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PRÉFACE. 



J'ai eu rhoDDeur de présenter, il y a deux ans, à 
rinstitut un double Mémoire, qui contenait le résultat 
de mes recherches et de mes exploration^ personnelles 
dans les îles de Palmos et de Samos. Encouragé par 
J'indulgent accueil que ce travaillât .rencontré alors 
parmi les membres de la commission^hargée de Texa- 
miner et par le rapport bienveillant de M. Guigniaut, 
président de cette commission, je profite aujourd'hui 
de quelques loisirs qui me sont faits pour le publier. 

Des deux îles sur lesquelles je vais attirer Tatten- 
tion du lecteur. Tune, celle de Patmos, n'est guère, je 
Tavoue, qu'un rocher presque stérile, dont l'histoire 
parle à peine, et qui est comme perdu au milieu de la 
Méditerranée. Cependant, un grand souvenir s'y est 
jadis attaché., et l'ile de l'Apocalypse, immortalisée par 
l'exil de saint Jean, a pour toujours associé à son nom 
celui de cet évangéliste. Elle a en outre, au moyen âge, 
vu naître et grandir l'un des monastères les plus vénérés 
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encore de l'Archipel. A ces deux titres, cette petite île, 
peu visitée et peu connue, m'a semblé digne de l'être 
davantage et d'être décrite avec quelques détails. Quant 
à celle de Samos, elle a, dés les temps les plus reculés, 
fixé sur elle les regards de Thistoire et acquis, dans 
l'antiquité , une renommée éclatante et un rang émi- 
nent entre toutes les îles de la Grèce. La beauté de sa 
capitale, la magnificence et la grandeur des monu- 
ments dont elle était ornée, et surtout la puissance de 
sa marine, l'avaient élevée un moment si haut qu'elle 
était presque devenue la rivale d'Athènes ; et Périclès, 
jaloux de sa prospérité, n'eut pas trop de tout son 
génie militaire et des forces considérables dont il dis- 
posait pour lui arracher, après une longue lutte , la 
suprématie maritime à laquelle elle aspirait. 

De nos jours, elle a joué également, dans la guerre 
de l'Indépendance , un rôle important et glorieux, et 
elle a su, pendant plusieurs années, opposer uoe 
énergique résistance aux flottes et aux armées de la 
Turquie. Le courage de ses belliqueux habitants lui a 
valu alors, sinon l'émancipation, du moins de nom- 
breux privilèges qu'aucune autre île soumise aux Turcs 
ne possède au même degré. 

Il n'en faudrait pas tant pour lui mériter l'honneur, 
d'être étudiée et explorée avec soin. Toutefois ,* on 
peut dire que, jusqu'aujourd'hui, elle a été rarement 
et très-incomplètement parcourue par les voyageurs. 
Comme j'ai moi-même séjourné deux mois environ 
dans celte île et un autre dans celle de Patmos, j'ai 
pu les visiter avec attention toutes les deux et en doo-^ 
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ûer une description plus complète et plus exacte que 
celles qui avaient paru jusqu'à présent. 

Si les circonstances me le permettent, j'ai l'inten- 
tion de publier une élude semblable sur d'autres points 
de ce même Archipel, si souvent sillonné maintenant 
par les navires de l'Occident, et cependant si impar- 
faitement connu encore, du moins en ce qui concerne 
l'intérieur de la plupart des nombreuses îles dont il 
est semé. 



Paris, ce 15 décembre i855. 
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L'ILE DE P ATMOS 



CHAPITRE PREMIER. 

L*1LE DE PATMOS, A PEINE CITÉE DANS l'aNTIQUITÉ : PASSAGE 
DU GÉOGRAPHE MÉLÉTIUS. — SA POSITION. — SON ÉTENDUE. 
— SA DESCRIPTION GÉNÉRALE. 

L'tle de Patmos semble avoir passé presque ina- 
perçue dans Tantiquité. Homère, qui a immortalisé 
tant de petites îles de TÂrchipel en les citant dans ses 
vers , ne parle point de celle-ci. Hérodote n'en dit rien 
non plus. La première fois que nous voyons apparaître 
ce nom devenu depuis si célèbre par l'exil de saint Jean, 
c'est dans Thucydide*. Cet historien raconte qu'au prin- 
temps de la première année de la 88" olympiade (l'an 
428 av. J.-C), Pachès, général athénien , cherchant à 
atteindre avec sa flotte celle que les Lacédémoniens 
avaient envoyée au secours des Mytiléniens sous la con^ 
duile d'Âlcidas , la poursuivit jusqu'à la hauteur de 
Patmos. 

ce O de (lla;jrîç) vitb (Tnovii)^ èr:oieïro rriv dica^iv • xal 
i. Thucydide, 1. III, eh. xxxiii. 
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Plusieurs éditions portMit» il est traii Adriiov; 
mais, comme aucun autre auteur ne fait mention 
de l'ile deLatmos, je (if^is» avec les éditions les 
plus récentes, qu'il faut lire Udriioç. Latmos, en 
effet» est une montagne et une ville de Carie et non 
une île. 

Strabon\ dans Ténumération des Sporades, désigne 
Palmos en passant. 

<( Tout proche (de Léros) se trouvent aussi Patmos 
et les îlots Gorassiae. 

Quelques lignes plus bas, il indique qu'elle était 
située dans la mer Icarienne. 

« De cette île (Icaria) la mer environnante tire 
son nom de mer Icarienne, et dans cette mer sont 
Samos et Patmos. » 

H Att* xirriç (ixaptdc^) îv,dpiov )iakéïrcii to Trpoxe/jucvov 

Pline Tancien*! dans son histoire naturelle, nomme 
Patmos» quand il parle des Sporades» et il en déter- 
mine, même, la circonférence. 

c( Patmos, circuitu triginta millia passuum. » 
Voilà tout ce que l'antiquité nous apprend sur cette 
ile. Le géographe grec moderne Mélétius est un peu 
plus explicite '• 

ft H Udriioç VYjGoç Uoirivo Koivtùç }.éytrui tcoù vito tôv 

i. Strabon, 1. X, ch. v, édit. Tchn. 

2. Pline, Hist, nat.yl. IV, ch« xxiii. 

3. Mélétius, GéogViy p. 488, édit. de 1728. 
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i&voç ii àOlov rafoç * mïxm oi» O'fiaxpav tyjç képov viiaou * 
airm in vriaoç êhxi opiwi xftl fAffr«XAof opoç * yvpll^ei fxiXta 40^ 
'ri xar* àÛlovç 5Ô. Atrix^ t^Ç Ixaptaç ptXta 5S Trpoç Norov 
xal dfXAa.TodraOra rfi^ Eâ Trpi^ Bopçav. » 

« yile de Patmos, dit-il^ est appelée communément 
Patino et par les Italiens Palmosa : Son nom lui vint 
de ce qu'elle fut foulée par le pied de Neptune ou de 
quelqu'autre Dieu; Située non loin de File de Léros, 
elle est montagneuse et riche en métaux. La circonfé*- 
rence est de 40 milles ou suivant d'autres de 50. Elle 
est éloignée d'Icaria de 55 milles vers Ici S. ^ et d'une 
distance égale de Cos^ vers le N. » 

Sans m'arrêter à rapporter ici d^autres passages con- 
cernant cette île, tirés des quelques voyageurs qui Tout 
visitée, j'en aborde immédiatement la description d'une 
manière directe et personnelle. 

L'île de Patmos, d'après la carte anglaise du capi- 
taine Graves, est comprise entre la 33' et la 38' lO'^ 
du 26* degré de longitude Est du méridien de Green- 
vrich, et entre la 47' 50" et la 23' du 37« degré de 
latitude Nord. Sa plus grande longueur, à vol d'oiseau, 
est d'environ 15 kilomètres sur 10 dans sa plus 
grande largeur : mais, à raison de l'extrême découpure 
de ses côtes , sa circonférence doit atteindre , ou peu 
s'en faut, 60 kilomètres. 

Elle fait partie des Sporades de Tancienne mer tca-^ 
rienne, si souvent chantée par les poètes et si connue 
dans l'histoire mythologique de la Grèce* Les princi- 
pales îles qui l'entourent sont : au N.*, les îles Fournis 
(Corassiœ ou Corseœ); au N. E.» Samos; au N* 0*t 
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Nikaria (Icaros ou I caria); à TE., le pelit archipel des 
îles Arkis (Argiœ) et Lipso (Lepsia); au S. E., Léro 
(Leros). 

Je passe sous silence d'autres îlots moins considé- 
rables qui parsèment çà et là la mer autopr d'elle; je 
ne parle pas non plus des îles plus lointaines qu'on 
aperçoit du haut de ses montagnes. 

Son nom primitif semble avoir été Patnos (iTarvoç) ; 
car, dansune inscription ancienne qui se trouve sur 
une grande plaqgo de marbre à l'entrée de la biblio- 
thèque du-TOOiraslère, on lit distinctement ces mots : 

.EKTP0<I>02E2TinATN02 

HHIOI 

êV.Tpocpo; idtt ïlarvo; 

'V'/)70Ç 

Plus lard, ce nom s'est changé en celui de Patmos; 
et, depuis, il s'est encore modifié pour se rapprocher de 
sa forme première. En effet, il est devenu Paiino dans 
la langue vulgaire. Quelle en* est l'étymologie? Je no 
saurais le dire avec certitude; car je regarde celle que 
donne Mélétius comme puérile, et je crois qu'il ne 
faut admettre qu'avec une certaine réserve celle du sa- 
vant Bocharl *, qui fait venir ce nom d'un mot syriaque 
signifiant iéréhinihe^ « l'Ile ayant pu être, dit-il, cou- 
verte jadis d'arbres de cette espèce. 

La dénomination de Palmo ou Palmosa, par la- 
quelle les Italiens la désignaient ordinairement, s'ef- 
face de plus en plus, et les palmiers, d'où elle dé- 

i. Docharlus, Geogmphia sacray p. il h 
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rivait sans doute , ont disparu complètement » à 
Texception' d'un seul qui orne une vallée appelée le 
Jardin dû Saint (KUmç rov Ôniov). 

Montagneuse d'un bout à l'autre, Patmos s'étend 
surtout dans la direction du N. au S. Le port de La 
Scala la divise en deux parties presque égales , sépa«- 
rées par un isthme assez étroit. Il est difiicilo de 
trouver des cô les plus dentelées, et, dans une circon- 
férence si petite, des caps et des«^gl|frits'iQi^si nom- 
breux. 'VI ' ' 

Vers ro., elle s'allonge à peu près^iîit,^Dntièro sur 
la même méridienne; mais, de l'autre côté, elle pro- 
jette en avant un grand promontoire qui se termine 
par la pointe Gerarios (Pepavoç) et dont le vaste déve- 
loppement, en s'inclinant du N. 0. au S. E., et, eu 
semblant se replier vers la seconde partie de l'ile, 
contribue à la couvrir du vent du N., et en rend ainsi 
les baies plus sûres. 

Vue de la mer, elle parait moins aride qu'elle ne 
l'est en réalité, à cause des broussailles qui hérissent 
les flancs de quelques-unes de ses montagnes, et qui 
lui donnent de loin, par ce revêtement de verdure, 
une apparence de fertilité; mais, quand on parcourt 
l'intérieur, on s'aperçoit bien vile que son sol pierreux 
et ingrat se prête difficilement à la culture , excepté 
dans quelques petites vallées que l'homme a su fécon- 
der par son travail. Jadis boisée, elle est depuis long- 
temps dépouillée de ses anciennes forêts, et c'est même 
maintenant une rareté que d'y rencontrer un arbre. A 
part quelques maigres oliviers, une trentaine de mû- 
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riers et de figuiers ^ plusieurs orangers et citronniers» 
deux ou trois pins» sept à huit caroubiers » trois beaux 
chênes vélanèdes» et une vingtaine de cyprès plantés 
çàet là» elle ne présente plus à Tœil que de chétifs 
arbustes qui ne peuvent donner de Fombre pendant 
Tété. La disparition de ses forêts a en même temps 
desséché le lit de ses ruisseaux et de ses torrents » et 
le plus considérable de tous » appelé Nero-Mili » traîne 
à' peine» à l'époque des chaleurs» un faible filet d'eau. 

Ses rivages escarpés sont cependant abordables sur 
beaucoup de points» et semblent inviter les navires qui 
passent à chercher dans ses ports naturels un abri 
contre la tempête. Les pirates» par cela même» l'ont 
souvent visitée» et voilà pourquoi presque tous ses 
habitants se sont peu à peu groupés autour du mo-* 
nastëre » sur le haut de ia montagne de Saint-Jean. Il 
n'y a qu'un petit nombre d'années qu'ils ont osé des-^ 
cendre à La Scala» et que cent-quarante familles envi-« 
ronse sont établies près de ce port. 

Mais il est temps d'y aborder et de mettre le pied sur 
ce rivage dont nou9 venons seulement d'examiner l'en- 
semble général et les contours. 
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CHAPITRE II. 

LA ICALA, *-« AGROPOLB ET IMPLACEMPVT DI lVnGIBNNK CàPI-* 
TALE m L'as, ^ OBSCUHITfi SUR L'ORIGlNfi PE CKTTS VILLE, 

Le port de La Scala (récbelle) portait probablement 
dans l'antiquité le nom de Phora {^opi)^ car il est 
dit dans le manuscrit attribué à Procbore et intitulé : 
Utpioioi, Tov Âyiov Icuavvov Tov OeoT^oyov* (Voyagea dc 
saint Jean le théologien) que le saint évangéliste, son 
maître» débarqua à Phora , et qu'aussitôt il se rendit 
à la ville. Daps un autre passage» Procbore raconte 
que le gouverneur habitait Pbora. S'il faut s'en rap- 
porter à ce manuscrit» qui» quoique non authentique» 
me parait cependant fort ancien, on doit admettre» 
comme un fait certain» ou que la capitale de l'ile» avec 
son port principal» qui ne pouvait être que celui de La 
Scala» s'appelait ainsi» ou» du moins» que tel était le 
nom de son port et du quartier qu'habitait le gou- 
verneur. 

Dans un autre manuscrits qui a le même titre et qui 
n'est que la répétition un peu modifiée du précédent, 
manuscrit dont l'auteur est Nikitas, archevêque de 
Thessalonique » ce nom de Phora devient Pthora 
{^Qopi). 

La dénomination italienne de La Scala est toute 

i, Voy., au chapitre m, Tanalyse de ce manuscrit. 

i. Voy.» au chapitre suivant, la critique de ce manuscrit. 
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moderne , elle date à peine du xvi* siècle, c'est-à- 
dire de l'époque à laquelle File commença à entrer en 
relation de commerce avec Gênes et Venise. 

Devant l'ouverture de La Scala» à une distance 
d'environ 5 kilomètres, sont deux ilôts, dont l'un, 
n'est, à proprement parler, qu'un rocher, et s'appelle 
Sklavis, et l'autre, au S. du précédent, et affectant 
la forme d'une sorte de pyramide arrondie à son som- 
met, a le nom Khiliomodi (XihoiioSi). Sa circonfé- 
rence dépasse à peine 4 kilomètre, et sa plus grande 
élévation au-dessus de la mer est de 123 mètres. Ils 
appartiennent au monastère, et sont inhabités; mais, 
à certaines époques de l'année, on mène paître des 
troupeaux dans le dernier, et je m'imagine que c'est 
le produit qu'on en relire qui a fait surnommer cet 
ibt Khiliomodi ou ]qs inille mesures; ils contribuent 
tous deux, avec l'île Lipso qui est en avant et 40 ki- 
lomètres plus loin, à briser les vents J'E., les seuls 
qui î)uissent agiter légèrement la surface de cet excel- 
lent port. 

L'entrée de La Scala vers le S. E. est commandée 
par une colline dite Kaminakia (Kaptvaxta), à cause 
des fours qui s'y trouvaient autrefois. De nombreux 
fragments de poterie sont épars çà et là. Cette colline 
est formée d'un assemblage d'énormes blocs de ro- 
chers au-dessus desquels ont été jetés, sur une plate- 
forme peu étendue, les fondements d'une petite cha- 
pelle désignée sous le nom d'Hagia Paraskevi (Ayla 
Hapad^suvî). On y remarque quelques fragments de 
marbre antique engagés dans les murs; l'un de ces 
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fragments portait une inscription qui est complètement 
effacée. Des constructions à moitié renversées avoi- 
sinent cette chapelle. Je suppose que la position avan- 
tageuse de cette colline escarpée/ à l'embouchure du 
port, n'a pas dû être négligée dans les temps anciens» 
et qu'il y avait un petit fort d'observation. 

Les maisons qui composent le bourg de La Scàla, 
au nombre d'environ cent- quarante, sont groupées au 
S. et à ro. du port. Sauf quelques anciens magasins 
construits avec de belles et larges pierres, il y a environ 
cinq cents ans, et qui appartiennent au monastère, les 
autres habitations sont de fondation assez récente. 

Plusieurs fabriques de poterie y confeclionnent des 
vases estimés dans le Levant. 

Sur le quai, on observe, en débarquant, quatre à 
cinq tronçons de fûts de colonnes, alignés comme des 
bornes, et servant à attacher les bâtiments. Ils sont en 
marbre blanc, sans cannelures et d'une élégante exécu- 
tion : leur diamètre est à peine de 60 centimètres. Ces 
fragments de colonnes ont été enlevés, sans contredit, 
à quelque temple antique. 

Toute l'activité commerciale des habitants de l'île 
est comme concentrée à La Scala. Contraints de cher- 
cher ailleurs des ressources que leur refusent le peu 
d'étendue et la stérilité de leur sol, la nécessité les a 
rendus presque tous marins. Dès l'enfance ils s'habi- 
tuent à lutter avec de faibles caïques contre les vents 
et les flots, et leur habileté sur mer est proverbiale dans 
l'Archipel. Ils possèdent environ cinquante navire \ 
tant bricks que goélettes, bombardes et aulres^plus pe- 
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tits bâtiments. Ils vont chercUer dans rAnatoUe et dan$ 
lés tles voisines du blé et d'autres denrées» çt ils ex<-* 
portent» à leur tour» des poteries» et surtout des bas 
de coton» ce qui est l'industrie spéciale de leurs 
femmes. Le revenu moyen de cette dernière exporta 
tion est de plus de 350»000 piastres par an» ou 77»440 
francs. 

Le port de La Scala» ainsi que je l'ai déjà dit» divise 
nie en deux parties à peu près égales» dont l'une» 
celle du N.» appartient aux laïques» et la seconde» 
celle qui regarde le Midi, est, peu s'en faut, la propriété 
exclusive des moines. Il s'enfonce dans les terras du 
S. E. au N, 0; sa profondeur moyenne est de 10 à 
12 brasses. 

. Vers le N. 0.» une langue de terre assez étroite le 
sépare de celui de Merika : elle porte le nom Rouvali; 
et» au S. E., un autre isthme un peu plus large s'in-^ 
terpose entre ce même port et celui de Koklakas (Ko-* 
xXaxaç)» ainsi mommé à cause des galets nombreux et 
des coquilles qui sont amoncelés sur la berge. Cet 
isthme s'appelle Lacca ( Aaxy-a ), parce qu'il renferme 
un étang formé par les eaux qui descendent des hau- 
teurs voisines. Quand cet étang est trop plein» il dé^ 
gorge dans la mer par un petit canal. Pendant l'élé» 
il est ordinairement à. sec» et alors il exhale des 
miasmes qui causent souvent des fièvres aux habitants 
de La Scala. 

C'est entre ces deux isthmes et ces trois ports que 
s*élève» à une hauteur de 100 mètres» la montagne dite 
encore aujourd'hui Oros tou Castelliou (dpoç toO k«<x- 



DE L'ILE DE PATMOS. H 

xe^iov), U montagne du château. Très-escarpée du 
côté du S, 0. et 4e TO.i elle s'abaisse vers le N. et 
vers TE» Son sommet était occupé par Tacropole de 
l'ancienuQ capitale de Tile. Les carrières d'où les 
pierres opt été tirées se trouvent sur ses flancs occi- 
dentaux. On distingue encore çà et là la marque des 
coins qui ont servi à détacher les blocs« Ce sont des 
schistes poreux et grisâtres» 

Les belles ruines de cette acropole doivent remon^ 
ter à une époque très-reculée. Les unes» polygonaleSi 
appartiennent â ce genre de construction qu'on est 
convenu généralement d'appeler du nom de cyclopéen ; 
les autres» par la régularité parfaite de leurs assises 
rectangulaires» rappellent les magnifiques débris de la 
citadelle d'Éleut^ières» sur les confins de la Béolie et 
de l'Attique. 

Gomme la montagne du côté du S, et de l'O. a 
pour défense naturelle sa raideur et son escarpement» 
les remparts» vers ces deux points, sont moins épais 
et travaillés avec moins de soin. Les blocs sont en 
partie irréguliers et d'un volume peu considérable. 
Devons-nous inférer de cette irrégularité seule qu'ils 
sont d'une date antérieure à celle des murs du N. et 
duN« E.» dont les assises sont régulières et les angles 
taillés â angles droits? Je ne le pense pas» et plusieurs 
exemples contribuent â prouver que» dans l'antiquité, 
les deux constructions» dont l'une est appelée com- 
munément polygonale ou cyclopéenne» et Tautre rec- 
tangulaire ou hellénique» ont pu exister simultanément. 
J'avoue cependant que» dans les beaux siècles de 
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Tart, la dernière a fini par prévaloir presque exclu- 
sivement, surlout pour les temples et pour tous les 
monuments de ce genre. Mais ne peut-on pas ad- 
mettre, avec quelque raison, que, sur le haut d'un 
monticule escarpé , là où la raideur de la pente ne 
nécessitait point une ligne de remparts aussi forte et 
aussi puissante, on se soit contenté de ces construc- 
tions rapides et primitives, qui exigeaient moins de 
peine et de temps, et que là, au contraire, où la mon- 
tagne était plus accessible et où d'ailleurs les murs 
regardaient la ville et non la mer, on ait jugé con- 
venable de leur donner à la fois plus de solidité et 
une apparence extérieure moins grossière et plus flat^ 
teuse pour le regard ? 

Un exemple, entre plusieurs autres, qu'on pourrait, 
ce me semble, alléguer en faveur de l'opinion que 
j'émets ici, est le suivant. 

Au fond du golfe de Smyme, à une lieue environ de 
celte ville, et sur le versant sud du Sypilus, est un 
tombeau célèbre connu sous le nom de tombeau do 
Tantale. En l'examinant attentivement, j'ai été frappé 
de CG fait que le tumulus circulaire de pierres sèches, 
actuellement en partie renversé à cause des fouilles 
qu'on a pratiquées, offre tous les caractères d'une con- 
struction à joints irréguliers, faite avec des blocs d'une 
médiocre dimension, tandis que la chambre sépulcrale, 
qui est au centre et qui était ensevelie sous cette col- 
line factice, est formé d'assises régulières, et construite 
avec de beaux blocs parfaitement équarris. Or, il est 
vraisemblable que cette chambre sépulcrale et le tu- 
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mulas de pierres qui l'enlourail et la couvrait com- 
plètement soTit de la même époque : il faut donc re- 
connaître que ces deux genres de construction n'in- 
diquent pas nécessairement des dates différentes, et 
qu'elles ont pu quelquefois être employées simulta- 
nément. 

Quelle que soit, à cet égard, l'opinion sbr laquelle 
il faille s'arrêter, les remparts de ce côté de la mon- 
tagne sont tels que je viens de les décrire ; ils ne sont 
pas non plus flanqués de tours, la raideur de la pente 
et les énormes blocs de rochers qui se dressent vers 
ce point le long de la crête du mont rendant celles-ci 
moins utiles. 

A l'extrémité occidentale, près d'une petite chapelle 
dédiée à saint Constantin, sur une plate-forme, sont 
les ruines d'un édifice rectangulaire, vers le S. 0. des 
remparts. Les soubassements existent encore , du 
moins en partie.- De grands blocs en pierre bien équar- 
ris jonchent le sol à droite et à gauche. Quelle était la 
destination de cet édifice? Était-ce un temple, par 
exemple celui de d'Apollon, si souvent cité dans le 
manuscrit de Prochore? C'est ce que je n'oserais af- 
firmer, car je n'ai trouvé à l'entour aucun débris de 
marbre ni de colonnes ; mais, suivant une ancienne 
tradition conservée par les habitants, les tronçons de 
colonnes qui se trouvent sur le quai de débarquement 
auraient été tirés autrefois de l'acropole, et je ne vois 
guère d'autres ruines plus considérables que celles-là 
qui puissent convenir à un temple antique. Si cette 
conjecture est vraie, et si cet édifice avait la destina- 
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tion que je lui suppose, c'était un temple de petite di- 
mension ; mais sa position sur on des points culmi- 
nants de la citadelle était fort bien choisie. 

Vers le N. et le N. E.» la ligne [d'enceinte ofiire des 
pans entiers de murs bien consenrés et d'uû appareil 
très-remarquable. Les assises sont horizontales et for- 
mées de blocs rectangulaires posés à sec les uns sur 
les autres. La largeur du rempart dépasse deux mè- 
tres. Son système de construction consiste en un double 
parement de longues et larges pierres taillées avec soin, 
et adaptées symétriquement entre elles sans ciment et 
en Terlu de la perfection seule des joints. L'espace 
laissé libre entre ces deux revêtements est comblé au 
moyen de petites pierres entassées et mêlées avec de 
la terre. 

Cette enceinte, suivant les contours de la montagne, 
présente l'apparence de plusieurs demi-cercles. Elle est 
flanquée de distance en distance de leurs carrées qui 
sont à la hauteur des murs et qui ne sont, en réalité, 
que des plate-formes avancées. La construction des 
tours est identique à celle des remparts, seulement les 
blocs rectangulaires qui les revêtent extérieurement 
sont généralement d'une dimension plus grande : quel^ 
ques-uns ont plus de 2 mètres de longueur et une 
largeur proportionnée ; un grand nombre ont été taillés, 
en bossage; la surface des autres a été complètement 
aplanie par le marteau. 

Pour élargir la citadelle, qui aurait été trop resser- 
rée, si les remparts s'étaient bornés à circonscrire la 
crête là plus élevée de la montagne, crête longue, mais 
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étroite, la partie de ces remparts qui regarde le 
N. et TE. ne couronne pas de ce côté le sommet 
du mont, mais descend un peu et court le long de 
ses flancs, à 20 ou 25 mètres au-dessous de ce som- 
met. 

J'évalue la circonférence entière de cette acropole à 
environ 800 mètres. Peut-être qu*en pratiquant des 
fouilles on trouverait dans cette enceinte des objets 
intéressants pour l'histoire de Tlle. Actuellement des 
lentisques sauvages et des touffes épaisses de caroubiers 
nains ont envahi le sol, et on n'y rencontre que d'in- 
nombrables fragments de briques et de poterie concas- 
sés. Vers le centre, un rocher taillé en forme de base 
demi*circulaire devait porter une statue. Non loin de 
là, les fondements d'un petit édifice carré se distin- 
guent sous les herbes, et, en plusieurs endroits, de 
grands quartiers de roc coupés verticalement et aplanis 
semblent indiquer l'emplacement de petites maisons 
qui étaient adossées à leurs parois. 

Quant à la ville proprement dite, elle avait au moins 
2 kilomètres de tour. Bâtie sur les dernières pentes 
de la montagne, elle s^élendait vers le N. E. jusqu'au 
port de La Scala, et, au N. 0., un des faubourgs pou- 
vait atteindre le port de Merika. Ainsi placée entre 
deux ports, situés l'un à sa droite et l'autre à sa gau- 
che, elle jouissait d'une position extrêmement avanta- 
geuse; mais, comme les ruines vers TE. sont plus 
considérables et les fragments de poterie beaucoup 
plus nombreux, il est hors de doute que son port vé- 
ritable et naturel ne fût La Scalâ. D'ailleurs, le terrain 
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de ce côté est plus uni ; du côté de Merika, au con- 
trairei il est assez accidenté et hérissé de rochers. 

L'emplacement de cette ancienne ville est mainte- 
nant occupé par des pâturages ou par des enclos cul- 
tivés. On rencontre encore çà et là de belles pierres 
antiques et les traces très-distinctes de fondements de 
murs et de maisons. Sur une petite hauteur » une en- 
ceinte fermée et destinée à contenir des bestiaux, ap- 
pelée Palrea-Mandra (Uakaià M«v^p«), la vieille étable, 
est tout entière construite avec d'anciens matériaux 
entassés pêle-mêle. 

Le long du • port » à l'endroit nommé Pernera 
(Oepvspa), et près de celui qui me parait être le lieu 
mentionné dans le manuscrit de Prochore sous le nom 
de Lithovoli (AtSoêdXt), règne un mur où l'on remarque 
également de larges blocs helléniques. Enfin, la plus 
grande partie des matériaux, avec lesquels les habi- 
tants de La Scala ont bâti leurs maisons, ont été tirés 
des restes de l'ancienne ville. 

A en juger par l'étendue du périmètre probable de 
celte ville , je ne serais pas éloigné de croire qu'elle 
pouvait renfermer de 12 à 43 mille habitants, c'est-à- 
dire trois fois plus que l'île entière n'en compte au- 
jourd'hui , et j'imagine que 3 ou 4 mille autres oc- 
cupaient les villages cités par Prochore, et dont j'ai 
retrouvé quelques débris, comme on le verra par la 
suite. 

Quand et par qui fut fondée cette ville? quelle a été 
son histoire? comment et à quelle époque fut-elle dé- 
truite? Ce sont là des questions qu'il est à peu près 
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impossible d^^soudre, parce que les renseigriements . 
nous mâûquest complètement. ^ 

Je ne crois pas que» d'après Tinscription mutilée qui 
existe sur un beau bloc de marbre blanc à l'entrée da 
la bibliothèque du 'monastère, M. Ross ^ ait été auto<« 
risé suffisamment à condttfeqiie les premiers habitants 
qui aient peuplé c^ ile étaient des Ai^iens. 

Cette inshri{)tiioii dit seulement qu'Oreste bâtit à 
Patmos un temple en l'honneur de Diane de Scylhie «. 

Une statue de cette déesse existait encore, lorsque 
saint Christodule commença à jeter les fondements de 
son monastère, vers la fin du xi® siècle; car il est 
raconté dans sa yie qu'il la renversa et la mit en 
pièces \ 

(( Il brisa d'abord en cet endroit une idole faite avec 
beaucoup d'art au nom de Diane. » 

Qu'Oreste ait élevé un temple à Diane dans l'ile de 
Patmos, c'est ce que nous ne savons que paf cette 
inscription. Or, nous n'ignorons pas que beaucoup 
d'inscriptions de ce genre, fabriiiuées par la vanité et 
dictées par le désir de faire remonter à une origine 
illustre et reculée la fondation d'un monument, ne 
doivent être acceptées et crues qu'avec une certaine 

1. Voy. la Lettre écrite sur Patmos par M, Ross, t. Il, de son 
Voyage dans les îles grecques de V Archipel. 

(Uciscn auf den Gricschischca Inscln des Àgûisclien Mccrcs). 

2. Voy. au chapitre vi de ce travail. 

3. Légende de saint Christodule en langue vulgairCy par le moine 
Agapios. 

2 
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réserve. Mais admettons celle-ci comme vraie et comme 
ua témoignage historique incontestable; devons-nous 
en induire que Tile était déserte avant l'arrivée d'Oreste^ 
et qu'elle fut peuplée pour la première fois par une co- 
lonie d'Ârgiens? Il me semble que le passage de Dio-- 
dorci de Sicile, cité par M« Ross à Tappui de cette 
conjecture, la contredit plutôt. 
Voici ce passage * : 

« Kdlv$voL\f di Y,(x\ Nt(Tupov rà jàev dpx'^^^^ Kipsç xar^- 
oHjâraV; liera iï T«Ora Serrakoç o Upanléovç âfi^orépctç ràç 
vi/icovi x«T£)tT>7cr«Tô* Aiémp Avrt^Qtrre h«1 <!^eionTi:oç ol 
Koiwv êaatXeîç orpar^vovre^ dç ihov ^p^ov r«v rrAcrfvrwv ejc 
rôy i:pùîipYiiJLév(ùV vt^ctgjv • Karà àk rbv iy. Tpolptç aTT^TrAouv, 
réTTotpeç twv Ayotiiiiivovoq vswv iÊeTTcCov Tiepl KaXvSvcxv^ xal 
roîç iy)(wpiOii xaraf/tyevre^ )taTfoxy}(Tav. » 

c( Les Cariens occupèrent d'abord Calydnà et Nisy- 
ros, et ensuite Thessalus, fils d'Hercule, s'empara de 
ces. deux îles. Voilà pourquoi Antiphus et Phidippe, 
rois de Cod, commandaient dans l'expédition contre 
llion les guerriers venus de ces îles. Au retour de 
Troie, quatre des vaisseaux d'Agamennon furent jetés 
par la tempête sur les côtes de Calydna, et les guer- 
riers qui les montaient s'établirent dans cette île et se 
mêlèrent avec la population indigène. » 

Diodore nous apprend par là que Calydna, actuel^ 
lement Calymno, île située au S. E* de Patmos, eut 
des Cariens pour premiers habitants, et qu'ensuite une 
colonie d'Argiens se fondit avec euxé 

i. Diodore de Sicile, 1. V, cU. uv. 
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D'un autre côté, nous savons par Strabon^ que Tile 
de Samos^ située au N. E. de Patmos, fut primitive- 
ment occupée par des Câriens. 11 est donc vraisem- 
blable que cette dernière île, placée entre les deux 
précédentes, eut également des Carions pour premiers 
colons. 

Hérodote* nous avait dit déjà que les Carions, sous 
le nom de Lélèges, avaient été maîtres des îles, avant 
d'en être chassés par les Dorions et par les Ioniens; 
témoignage qui me semble prouver péremptoirement 
que la population primitive de Pattnos était Garienne : 
cette lie put recevoir ensuite une colonie Dorienne, et 
rien n'empêche qu'Oreste, en y bâtissant un temple en 
l'honneur des dieux, n'y ait laissé quelques Ârgiens. 

Plus tard, il est probable que des colons Ioniens 
vinrent aussi s'y flxer, car la langue ionienne parait y 
avoir été implantée de bonne heure, comme on peut 
le conjecturer d'après l'ancienne inscription conservée 
dans la bibliothèque du monastère. 

Si l'histoire de la colonisation de Patmos est très- 
obscure, le même silence et les mêmes ténèbres enve- 
loppent celle de son développement, de sa décadence 
et de sa ruine complète. Les débris de son acropole 
attestent seuls un certain degré de puissance et de 
prospérité relatives, ^sur lesquelles l'antiquité se tait 
complètement. À l'époque romaine, c'était un lieu de 
déportation, et saint Jean TÉvangéliste y fut relégué 
par l'empereur Domitien^ 95 ans après J.-Gé Cet exil 

I. Strabon, 1. XIV, ch. i. 
î. Hérodote, 1. 1, ch. clxxii 
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fut, pour celte ile, son plus grand titre de gloire auprès 
de la postcrilé, et sembla la révéler à Thistoire, en 
consacrant à jamais son nom. 



CHAPITRE m. 



SAINT JEAN DANS l'iLE DE PATMOS. — ANALYSE DU MANUSCIUT 
ATTRÏBUP. A PROCIIORE, INTITULÉ I (Ai 7720^^(^01 toO Ozjlôyon -7uy- 
ypa'i^siTO'.t izv.pà. Upoyôpo^J.) — LE MÊME OUVRAGE ABRÉGÉ PAR 
NIKITAS, ARGUEVÈQUE DE TIIESSALONIQUE. — UN MOT SUR LE 



Il existe, dans la bibliothèque du couvent de Palmos, 
un manuscrit curieux inlitulô : (At mpioùoi ro-j Oeoloyov 
(Tvyyp(//s^îL7oci rapà Uçjoy^opov .) « Voyagcs de Jean le théo- 
logien, composés par Prochore. )> Un manuscrit sem- 
blable se trouve, m'a-t-on affirmé, dans un des monas- 
tères du mont Alhos. Celle légende, remplie ou plutôt 
surchargée de merveilleux, et regardée généralement 
comme apocryphe par l'Église latine, passe cependant 
pour authentique aux yeux d'une grande partie de l'É- 
glise d'Orient, et à Palmos, en particulier, elle fait le 
fond de toutes les traditions qui régnent encore dans 
le pays, et les moines y ajoutent une foi entière, 
comme à l'écrit même du disciple de saint Jean. 

Je vais en présenter l'analyse succincte, et, à tra- 
vers beaucoup de faits invraisemblables, nous pour- 
rons recueillir plusieurs détails précieux sur la vie de 
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saint Jean, à Patraos, et, en même temps, sûr la géo- 
graphie de l'île. 

— Après la mort du Sauveur, les apôtres réunis à 
Jérusalem tirent au sort pour savoir dans quelle partie 
du monde chacun d'eux devra porter les lumières de 
rÉvangile. 

L'Asie mineure échoit à saint Jean. Prochore, son 
disciple, s'y rend le premier, avec l'ordre d'attendre 
son maître. Il le rejoint bientôt lui-même, après avoir 
essuyé une longue et terrible tempête. 

Je passe ici sous silence le récit de divers miracles 
opérés par saint Jean, à Éphèse, et j'arrive aussitôt à 
son exil dans l'île de Patmos, où il avait été relégué 
par l'empereur Domitien, avec son disciple Prochore. 

Il aborde à Phora, et, entrant dans la ville, il se dis- 
pose immédiatement à y prêcher l'Évangile. Accueilli 
par un certain Myron, son premier miracle est la dé- 
livrance d'Apollonides, fils aîné de son hôte et que 
tourmentait un esprit malin. Myron et toute sa famille 
se convertissent. Sa fille, mariée au gouverneur, de- 
mande elle-même le baptême. 

Jean, cependant, ne tarde point à être en butte aux 
intrigues et aux cabales des prêtres du temple d'Apol- 
lon, qui tremblent pour leur dieu et pour leur culte, 
ainsi qu'aux prestiges et aux pièges d'un fameux magi- 
cien nommé Kynops. Ce Kynops habitait à l'extrémilé 
de l'île une caverne* qui servait en même temps d'asile 
aux esprits impurs. 

te 

i. Les gens du pays la montrent encore de loin avec effroi aux 
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Kynops donc» à la prière des prêtres d'Apollon» en- 
Toie contre Jean un des démons qu'il avait sous sa dé- 
pendance, avec Tordre de lui apporter l'âme de l'apôtre 
de Dieu. Celui-ci commande à l'esprit de ténèbres de 
quitter l'île et de n'y plus reparaître. L'esprit obéit. 
Un second démon, envoyé par Kynops avec la même 
mission, reçoit du saint le même commandement et 
l'exécute. Le magicien lance alors deux démons à Ia 
fois : l'un devra attaquer Thomme de Dieu, et Ï^VCQ 
examiner de loin ce qui aura lieu, afin de pouvoiir &Bk 
rendre compte à son maître, Jean enjoint le mtee 
ordre au démon chargé de s'emparer de lui, et qui, 
aussitôt, disparaît de l'île ; l'autre court à la caverne 
raconter ce qu'il a vu. Kynops, qui avait dédaigné jus- 
que-là cet adversaire et qui ne l'avait pas cru digne 
d'une lutte personnelle, se résout enfin à marcher 
lui-même contre Jean, avec toute la cohorte des dé- 
mons qui lui restent. 

Le saint était en ce moment dans un endroit nommé 
Votryi*, Là il baptisait ceux qu'il avait convertis par 
sa parole. 

Kynops s'approche de saint Jean, et, pour le con- 
fondre devant la foule, il le provoque à une espèce de 
duel de prodiges. Il s'adresse d'abord à un jeune 

voyageurs, et ils n'osent pas s'en approcher, de peur de devenir 
la proie de quelque génie nialfaisant. 

i. Ce lieu est appelé actuellement Pernera. On y voit deux pe- 
tites chapelles bysantines, consacrées Tune à saint Jean et Tautre 
à saint Polycarpe, et près de ces chapelles sont les. restes d'une 
sorte de bassin carré ayant 3 mètres sur chaque face et désigné 
encore par les habitants sous le nom de xoXupi^iîôpa, baptistère : 
ils prétçpdent que saint Jean y a baptisé. 
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homme qu'il aperçoit au milieu de la multitude, et il 
lui demande où est son père : <( Mon père est mort, 
répoud celui-ci ; il a été englouti dans une tempête. » 
Le magicien » se tournant alors vers saint Jean ; 
fc Voyons, dit-il, retire des flots le père de ce jeune 
homme, w *-* « Je ne suis point venu ici, répartit IV 
pôtre, pour ressusciter les morts, mais pour arracher 
les vivants à leurs égarements. i> 

Soudain Kynops se précipite dans la mer, et il en 
Mrtèientot avec, un fantôme qui ressemblait parfaite<- 
atnt au père du jeune homme qu'il avait interrogé. 
Puis s'adressant à un autre assistant : a Avez-vous un 
âis. » — . « Non, il a été tué par un assassin. » Le 
magicien s'élance de nouveau au milieu des flots, et il 
reparaît, aux applaudissements de la foule, avec deux 
fantômes qui étaient les images fidèles, Tun de ce fils 
assassiné et l'autre de son meurtrier. 

A la vue de ces prodiges, la plupart des spectateurs 
se prosternent devant Kynops et l'adorent comme une 
divinité en s'écriant : a Tu es grand, ô Kynops, et nul 
autre n'est plus grand que toi sur la terre ! » — Kynops, 
triomphant d'orgueil et de joie, regarde et insulte avec 
mépris le saint apôtre, qui se contente de lui dire 
avec autorité que ses prestiges allaient avoir une 
fin. 

En entendant ces mots, la foule s'indigne contre 
Jean, et, se jetant sur lui comme sur le blasphémateur 
d'un dieu, elle le frappe de coups redoublés et le laisse 
comme mort, couvert de plaies et de meurtrissures. 
— f( Retirez-vous maintenant, dit Kynops; cette nuit. 



24 HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE 

les chiens et les oiseaux de proie vont dévorer son 
cadavre. » 

Cependant Prochore était resté près de son maître, 
et il pleurait amèrement, lorsque, vers la deuxième 
heure de la nuit, il entend tout à coup ces paroles: 
« Prochore, mon fils ! » — «Quoi ! vous vivez, mon père?» 
-^« Oui, et va dire à Myron que je respire encore.»— 
Prochore y court. A cette nouvelle, Myron et les fidèles 
qui étaient avec lui changent leurs larmes en joie, et 
ils s'empressent de se diriger vers saint Jean. Celui-ci 
était en prières, la tête tournée vers l'Orient, dans un 
endroit appelé Lithovdli. Ils remercient tous ensemble 
le Seigneur, et ils confondent leurs actions de grâces 
et leur bonheur. 

Kynops, apprenant le lendemain que saint l©an 
était vivant, ordonne qu'on s'empare, de lui, afin qu'il 
assiste à des prodiges qui surpasseront les précédents. 
On va donc le chercher dans la maison de Myron, et 
on le conduit à l'endroit même qui avait été le théâtre, 
Ja veille, des premiers prestiges du magicien. — La 
foule assiège tous les alentours du port. La curiosité 
est à son comble, et chacun a les yeux fixés sur Ky- 
nops. — « Regardez bien! » dit-il, et il se précipite 
dans les flots comme auparavant. Au môme moment, 
Jean adresse à Dieu une prière, et l'on entend un grand 
bruit au milieu des ondes. Tous s'imaginent que Ky- 
nops va reparaître; mais peu à peu les ondes se cal- 
ment, et Kynops demeure à jamais englouti au fond 
des eaux. 

La multitude ne peut croire que celui qui avait, de- 
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Tant elle» ressuscité lest morts^ ait péri lui^aème si 
misérablement, et, pendant trois jours et trois nuits, 
elle reste autour du rivage, pleurant et gémissant, et 
appelant Kynops avec de grands cris, mais en vain ; 
rien ne surnage au-dessus des ondes. (Aujourd'hui 
encore, quand la mer est calme^ on montre près de la 
petite chapelle de saint Jean, dans la partie occiden- 
tale du port, un rocher sous-marin, qui offre, à une 
imagination crédule, quelque apparence de forme hu- 
maine. C'est là, affirment les habitants du pays, le 
corps du magicien , qui a été ainsi métamorphosé en 
pierre par la puissance du saint évangéliste. Cette tra- 
dition- est due aux moines, qui ont cru pouvoir ajouter 
ce nouveau miracle à ceux qui sont racontés dans le 
manuscrit de Prochore.) 

Aux prodiges opérés par Kynops succèdent mainte- 
nant ceux qui chaque jour signalent la présence de saint 
Jean à Patmos. Ainsi, il commence par ressusciter 
trois enfants qui étaient morts de faim et d'épuisement, 
pendant que la multitude, dans sa douleur, n'avait pas 
voulu durant trois jours et trois nuits s'arracher des 
bords de la mer. Ce miracle est bientôt suivi de beau- 
coup d'autres qu'il serait trop long d'énumérer ici. Les 
conversions se multiplient, et enfin presque tous les 
habitants de la ville croient en Jésus -Christ et re- 
çoivent le baptême. 

Domitien est tué : Nerva, son successeur, permet à 
Jean de quitter son exil. Avant son départ, les habi- 
tants le conjurent de leur laisser par écrit l'histoire du 
Rédempteur. Il condescend à leurs prières.. 
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(Ce passage m*â paru le plus remarquable de Vùn^ 
Trage, et je le transcrirai tout à l'heure en entier.) 

Saint Jean ne veut pas non plus abandonner Ttle 
sans en parcourir les différents bourgs. Il se rend dV 
bord aveo son disciple à un endroit nommé Agrikiat 
Dans un autre bourg, dont le manuscrit n'indique ni le 
nom ni la place, il guérit le fils d'un prêtre de Jupiter. 
Puis, à Myrrbinousa, il a à lutter contre les enchante» 
ments et les embûches d'un magicien nommé Notianus. 
Les habitants lui ayant demandé à recevoir le baptême, 
il les conduit près d'un fleuve ^ Au moment où il se dis* 
pose à les baptiser, le magicien transforme en sang 
l'eau du fleuve; mais, à la prière du sainte le sang re-* 
devient de l'eau, et Notianus est frappé de cécité. Cette 
punition divine le fait rentrer en lui-même, et II implore 
humblement la grâce du baptême. Pendant que Jean le 
baptise, il recouvre la vue. 

L'apôtre visite ensuite le bourg de Caro. De Caro, 
il retourne à la ville. 

Jusque-là, suivant le manuscrit, Jean était déjà resté 
dix ans à Patmos, ce qui est formellement démenti 
par saint Irénée et par saint Jérôme. Il y séjourne en- 
core assez longtemps. Une nouvelle cabale est ourdie 
contre lui par les prêtres d'Apollon. L'apôtre invoque 
le secours du ciel, et le temple tombe et s'écroule en sa 
présence. La fureur et la haine des prêtres redoublent, 
et, à leur instigation, Achillas, gouverneur de Tile, met 



1 . Ce ne pouvait ôtre qu^un simple ruisseau ; car l*île n*a jamais 
eu de fleuve proprement dit. 
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Jean en prison. Myron obtient son élargissement, et il 
recommence ses courses et ses prédicationa. 

Dans un village nommé Tykhi , il guérit un paralyv 
tique ; dans un autre appelé Proclos, un juif du nom 
de Caros lui propose des énigmes sur TÉeriture Sainte ; 
il les résout aussitôt, et Caros, devenu sourd et muet, m 
convertit et demande le baptême. Saint Jean le guérit 
et le-baplise. A Myrrhinousa, il délivre d'un esprit 
malin un. jeune homme qui en était tourmenté. Dans 
la capitale de File » il ressuscite un enfant qu'un dé-^ 
mon avait étouffé : à sa prière un temple consacré à 

• 

Bacchus s'écroule sur sur les douze prêtres qui le des- 
servaient, et les écrase, etc., etc. 

Enfin, averti par un songe, il quitte Patmos et fait 
voile vers Éphèse, Après un laborieux apostolat, sen- 
tant M mort prochaine, il fait creuser son tombeau 
en «a présence, non loin de ville, puis, quand la fosse 
est achevée, il y descend, s'y couche lui-même,- adresse 
4 Dieu une dernière prière et rend l'âme. Le lende- 
main, son corps n'est plus retrouvé dans son cercueil, 
II avait, dit Procbore, été transporté au ciel. 

Tel est le résumé exact, mais très-abrégé de cette 
légendCf J*en ai extrait deux passages que je vais trans* 
crire ici et dont je donnerai également la traduction. 
Voici d'abord celui où Procbore rapporte dans quelle 
occasion saint Jean composa son évangile. 

« idwv pvv 9 liùcivvy\ç on Travreç gTrtorevaav t^ Xpt^^ y 
^xoXoufleji ii:o(rxp,i^oti eig E^pecrov. MaSovreç $k toOtç .ot àSeir 
(foi y (TvvtkQovreç ojuio6u|ULaJov ^ irapsxaXouv ccvtqv [leri iot^ 
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jmeSa trou rriq oyeoTyjroç * (i)X ÏcfOl (j-etoc rm àwj rs/voîv Six 
TravToç'O^è io)avvyîç Tctp'nvei ocvroiçy Jiywv' Tt Tioieïrsy 
TsVvVa, vlocLOVTîç y.ûù 6$vp6ixevoij p.*/] ^oxtjuiaÇovTeç to (TU|tji(p£- 
poV yàp Xpicroç, w è-nidrevdocxe y ocvzbç ixoi «Trexaiv^s 
TTaXiv rov urroorpe^ety st; E-ps^ov, ^tà ryjv àdOsvetav twv 
cxeice ovTwv «(îeX^pwv. WovTe^ ouv oi a(Î£X(pol in ov TieiOerai 
rotq loyoïç «ùrwv, léyovcPLV aùrw' ixersuoi^iv cre èyypirfcùç 
riiilv TxccpccSoxiVOLi Trepî r^ç o'apzwo'ewç xaJ oly^ovoixlig tov 
vioit rov 0£oO, Sttwç toiÎtoiç £VTuy;(avovT£; eSpaïoi y£V(ùiJ.eOa 
y,a\ iiJ.eTxyJvY}Toi sv vri Tricrrct zal [x'^âeiç rwv à^eX^pwv o?.e- 
yft)pinfTa(; anélO'n onidco rov Sarava* ^è I&>avv7îç etTre rcpog 
avTovç' H>coî3(Tar£ âiotfopMCy Tezva, 7ravT0)V rwv Tniidtùv wv 
èiiolntrev o viog rov Seov xari TrpocwTTOV p.ou, syvwpto'a vpv* 
apy-ercOe ovv «Ùto?? zaî Tïocpcidy'n vixlv Kvpioç r/jv atwviov 
Çw>7V TaOra ^e àxoucavTs; o! àc^sXçpol pterà ^azpv&)v riâéovTô 
AeyovTsç'" jULV} àvt(7Ta<T9at v^ua; £/- roO Ec^a-po^iç, si juiy} ttîv 
arryiciv v^juiwv èiZLvevinç 7ror^<Tat ' ^£ Iwavvvjç (Jtà rà iroXià 
avTMV $ch.pv(x,j îItzîv àùro??* à7r£X9£T£, T£xva, ûq Toùç 
otxou^ vix(ùv* zaî r^ yw£).iU(T£t toO Kuptou xal toGto û/xâv rè 
cidEÉè^ ocirrifioc yivfiXon. E7rop£u073(Tav (Î£ TravT£ç fiùXoyyjQevTeç 
Trap' auToO , %«! TrapaXaêwv \j.Zy £^vîX6optev «Tro iâiHov hbç èv 
TOTTw YifTvyoA lîyoïxBVM KocTdr.oLvmq, Hv ^£ £/-£? ^poç v^irfv* 
âvcXQovTwV o5v >5p.&)v £V Tw op£t^ £7rotv5(Ta|7.£v riiiépocg rpetç* 
Y.oà dizrzkti adiToç o Iwavv/îç irootrevypixevoç zal Seoixevog 
rov 0£oO iT£pJ tB^ toO E*jayy£).tou ^wp£5; oy£tXou<Tyîç ^o9y}vai 
Tot; à^E^.^orç* Tv5 ovv rpiTç 'fiy-épa. léyei iJ.ou TÉkvov Hpo^^ope, 
tïaelOe èv rfi T:oket zal locèi (jÂlav xal xipTriV xaî àyocyé [/.oi 
S^$e xaJ p.y] avayy£tXy3g Torç «(Jsî.f î>r5 £V Trotw tottw £t|!Jit * Eto^ 
eXOwv o5v fiyw x«t Xaêwv yjiprxq x«l fx£X«y £7rop£u9y3V Trpi^ 
«ÛTov xaS etTTS ttooç fjte, «Trofiou ^ T£xvov , ro /jiéXaV xal roùç 
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TTpô^ aùrov, za9à)s evsTeiAaro [j.oi' xoù evpov avrbv ea.rwTa 
y,oci T:po(TcV'/oiJ.evov y,ocl ems Tipoç pis* Aaêè Toùç x^praç zoi 

opoq' eTTeca ^è e?:! r/jv ynv y.ocI éptstva vexvpo^' zat p Io)avvyï$ 
ezr&tva^ TViv ^etpa eTr&Aac&rcî p.ou x«î dyéarnGcV epiè xal 
eiTTS' y^aOou et^ ri Sec^iei [j^ov iiepi r/jv y^v* zat TraAtv Trpoo*- 
y;J£aTo* -/aJ p.£T<i r/îv gj^'/îv eÎTie p.oi ' Tezvoy IIpo^^ops, a 
àTiojciç àub ToG GTotiaroç (j.ov ypa^e errl TC/ii; yckpyoiq^ Y.oà 
àvoic^ocç TO aToiJ^oc aùroO w^ //iV lorw^ Xw^il r.poivjyôp.zvo^ -/al 
av&) j3}«.£7ro)V £15 70V oiipocybv yfp^aro liyeiy' « Ev ,àp;(*^ //V o 
Aoyoç, */C3cl 6 Aoyo; vîv 7:po; Tov Ogov, zal Bsc^ rrj ô koyoç » 
YM àzoio'JOwç za9c^*-o$ £}.£y£y oÛt&)5 £(7Tco5 • /vàyw Y,(xOe'(^(r 
ILVJOç, eypoL'^ov, » 

Je traduis ainsi ce beau morceau. 

« Jean, voyant donc que tous avaient cru au Christ, 
désirait revenir à Éphèse. A celle nouvelle, les 
frères se réunissent et tous d'un commun accord l'en 
dclournent avec larmes en lui disant : Père, ne nous 
laissfi point ici orphelins , nous en supplions ta 
sainteté, mais reste toujours avec tes enfants. » Jean 
Içs consolait en ces termes : — (j Que failes-vous, 
gémissant et vous lamentant et ne connaissant pas ce 
qui est opportun? Le Christ, auquel vous croyez, m'a 
ordonné lui-même, dans une vision, de retourner à 
Ephèse, pour y soutenir la faiblesse de nos frères. » 

Les frères voyant donc qu'il n'était point persuadé 
par leur discours lui disent : « Nous te conjurons de 
nous exposer par écrit ce qui concerne l'incarnation et 
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les mystères du Fils de Dieu, afin que, nous appuyant 
sur ce livre., nous devenions fermes et inébranlables 
dans la foi et qu'aucun des frères ne se montre négli- 
gent et ne retourne en arrière pour suivre Satan. » — 
«c Vous avez appris en diverses circonstances, leur 
répondit Jean, tous les prodiges que le Fils de Dieu a 
opérés en ma présence ; car je vous les ai fait connaître. 
Contentez-vous donc de cela et que le Seigneur vous 
accorde la vie éternelle. » Ayant entendu ces paroles, 
les frères le suppliaient avec larmes, en disant : « Nous 
ne nous relèverons point d'ici que lu ne nous aies pro- 
mis d'exaucer notre demande. » Jean vaincu par 
l'abondance de leurs larmes : « Retirez-vous , mes 
enfants , dans vos maisons , leur dit-il , et puisse avec 
la volonté du Seigneur votre pieux désir être satisfait! >» 
— Tous se retirèrent bénis par lui. Alors il me prit, 
et, nous éloignant à la distance d'un mille, nous nous 
arrêtâmes dans un lieu tranquille appelé le Repos. Il 
y avait là une montagne élevée , nous la gravîmes et 
nous y restâmes trois jours. Jean demeurait sans nour- 
riture , priant et implorant Dieu au sujet du don de 
l'Évangile qui allait être accordé aux frères. Le troi- 
sième jour, il me dit : « Prochore, mon fils, va à la 
ville, prends du papier et de l'encre, apporte-les moi 
ici, et ne découvre point aux frères où je suis. )> J'y 
allai, et, ayant pris du papier et de l'encre, je revins 
vers lui , et il me dit : « Dépose l'encre et le papier, 
va à la ville, et, dans deux jours, tu reviendras. )> Je 
lui obéis, et, au bout de deux jours, je revins comme 
il me l'avait commandé. Je le trouvai debout et priant, 
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et il me dit : a Prends le papier et l'encre et tiens^toi 
à ma droite* » Je le fis» et aussitôt je vis un éclair et 
j'entendis un grand coup de tonnerre qui fit trembler 
la montagne* Je tombai à terre et je demeurai comme 
mort* Mais Jean étendit la main» me saisit et me relera 
en disant : u Assieds-^toi à ma droite sur le sol. n Et 
il se mit de nouveau en prière; après sa prière il 
ajouta : Écris sur des feuilles de papier tout ce que tu 
entendras sortir de mes lèvres» )> et» ouvrant la bou- 
che» debout comme il était et en prière» les- yeux élevés 
vers le ciel » il commença ainsi : h Au commencement 
était le Verbe» et le Verbe était en Dieu» et le Verbe 
était Dieu » » et il continua de la sorte sans s'inter-* 
rompre » debout comme il était » et moi assis près 
de lui J'écrivais* 

Voici maintenant une partie du second morceau 
dans lequel Prochore raconte la mort de son mallire : 

Bfipoç (lYi fiûlin^aÇf duTtpcc^ara 6 exe^ev^dy? vnb rov ^ouAoy 
roS deou ' itpo^ùOùv ovv o fjiaH^piôs rHq oUlu^ iS«frr((e trpô 
rûv irvXûv^ eipm^ùiç xoîç ttâiaiv ànocrrivaL iri mnA Mal }/€«• 
vofÂtyoç elç to ixvniÂdoVy êfin to($ veaviVxoc^* ^né^are^ rexva* 
x,obitïvoi (cHanrov ' i de fjLccklov èmyJXeiro clÎjtoU ^^éyonv * 
<c Badi^epov foroj rb (fyidiiiia. * xccxc/vuv a^ccTtr^yrodv» &[xi'^ 
Aei «vTotç Tov Xoyov zov ©coû '•*••* o)^ de èriXtaoev rb CTtdixfia 
oi veaviav.oij inoSveroti rà iiiincc avroû à Yiiifii^»TO nai 
êmê^XXci aura noLinffaç &(n:ep crtpcajuLvyjv £V r^ Sa9st roO 
(TiMiif.iLaToq Y.oà èv [làviù rtf docpodtr^b) <rràçf àvaxtlvaç tà^ 



* 
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Suit une longue prière. 

Œajuiev £7ravû) aùroO, xal etceXGovTeç ev r^ TTo^et, r^ eTTtouoTî 
^jw.epa g^eXôovTÊç, oi>c eipopev ro (j^iao, avrov • fieTeTéOr) 
yàp T?i ôvvdiJLei roû Kvpiov ini^(ùv l7)<7oO Xpiaroû ^ i^ Jo^a 
>wù ro xparo^, vOv yvcct àel xotl etç roùç dimaç rô)v ceicovcoV; 
A|uiv7y« 

Il dit ensuite à Virus (c'e&t le nom d'un des disci- 
ples avec qui il habitait) : « Prends avec toi deux 
hommes munis de paniers et de pioches, et suis-moi.» 
Virus, sans tarder, exécuta ce qui lui avait été ordonné 
par le serviteur de Dieu. Le bienheureux donc, étant 
sorti d^e sa maison, baptisait devant les, portes de 
la ville, après avoir commandé à la foule, de s'éloigner 
de lui. Puis, quand il se fut rendu à l'endroit où de- 
vait être son tombeau, il dit aux jeunes gens : « Creu- 
sez une fosse, mes enfants. » Et ils se mirent à l'œu- 
vre. Jean les pressait en leur disant : « Que la fosse 
soit plus profonde. » Et, pendant que ceux--ci conti- 
nuaient à creuser, il s'entretenait avec eux de la parole 
de Dieu. Lorsque les jeunes gens ont terminé la fosse, 
il se dépouille de ses vêtements, les jette au fond, 
en les étendant comme une sorte de couverture, et, 
debout, en simple tunique, il élève les mains et 
commence à prier en ces termes. 

Suit une longue prière. 

« Ayant donc étendu ses vêtements , il nous em- 
brassa et se coucha dans la fosse. Nous apportons un 
linceul et nous le déployons au-dessus de lui ; puis 



-*. 



DE L'ILE DE PATMOS. 33 

nous rentrons dans la ville. En étant sortis le lende- 
main, nous ne trouvâmes plus son corps; il avait, en 
effet, été transporté au ciel pailla puissance de Notre- 
Selgneur Jésus-Christ , à qui appartiennent la gloire 
et Tempire, maintenant et toujours, et dans tous les 
siècles des siècles. Amen. » 

Quel est Fauteur présumable de cette légende? Elle 
porte le nom de Prochore, disciple de saint Jean, et 
l'Église d'Orient l'admet généralement comme authen- 
tique. Des doutes fondés peuvent être cependant éle- 
vés sur cet ouvrage. 

Et d'abord , que faut-il penser de tous les prodiges 
qui y sont racontés? Loin de moi, assurément, ce 
scepticisme qui rejette indistinctement tous les mira- 
cles comme des fables bonnes seulement pour les fem- 
mes et pour les enfants. Personne ne s'incline avec 
plus de respect devant les faits de ce genre qui s'ap- 
puient sur des preuves irrécusables et, en particulier, 
sur le témoignage de nos Livres Saints; mais j'ai quel- 
que peine, je l'avouerai, à accorder une créance en- 
tière à plusieurs de ceux qui sont rapportés dans ce 
manuscrit : il en est même qui sont évidemment faux. 
Ainsi , par exemple , il est dit que Jean , pendant son 
premier séjour à Éphèse , ayant été entraîné par la 
multitude devant le temple de Diane pour y être im- 
molé, adressa une prière au ciel et qu'aussitôt le 
temple entier s'écroula en sa présence. Or, personne 
n'ignore que ce fameux monument ^ l'admiration et 
l'orgueil de l'Asie , subsistait encore en 268 après 
J.-G.; car il fut alors pillé par les Goths, et ensuite 

3 
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incendié* Cela seul suffirait pour diminuer notre 
confiance dans la véracilé de l'auteur^ quel qu'il soit» 
de cet écrit et pour nous inspirer des doutes sur les 
autres miracles qu'il raconte. Il me semble imposa 
sible do croire que le disciple de saint Jean eût osé^ 
pour glorifier et exalter son maître, avancer une asser- 
tion qui pouvait être démentie à l'instant par la réalité 
elle-même. 

Comment expliquer aussi le silence du panégyriste 
sur le voyage de saint Jean à Rome et sur le martyre 
qu'il y subit près de la Porte Latine, l'année même où 
il fut exilé à Patmos? Assurément^ Prochore n'eût pas 
manqué d'en parler. 

11 n'est également pas dit un seul mot de l'Apoca- 
lypse, et cependant la composition de l'Apocalypse 
par saint Jean nous est attestée, et par saint Irénée « 
lequel avait connu et entendu saint Polycarpe, l'un 
des plus zélés disciples de cet apôtre, et par saint 
Jérôme, dont le témoignage a tant de poids auprès de 
tous les esprits sérieux , et par d'autres Pères de l'É- 
glise, qui tous ont regardé cet écrit comme l'œuvre 
même de saint Jean. 

Saint Irénée t en effet, dans son ouvrage contre les 
hérésies * , nous dit : . 

(c Sed et Joannes Domini discipulus in Apocalypsi 
a sacerdotalem et gloriosiim regni ejus videns adven^- 

i. Saint Irénéc, Contre les hérésies, 1. IV, ch. xxxvii. 

(On sait que le texte grec et original de saint Irénée a été perdu 
en grande partie ; mais il paraît que cet ouvrage a été traduit en 
latin dès les premiers siècles de TEglise et du vivant même de 
Tayteur^ suivant quelques-uns.) 
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€ tutn.... » Et ailleurs * il nous apprend que ces 
célestes visions eurent lieu à la fin du règne dé 
Domitien , c'esl-à*dire pendant l'exil de saint Jean à 
Patmos. 

Qu'on me permette de citer aussi un passage de 
saint Jérôme» tiré de son Catalogue des écrivains 
ecclésiastiques > : 

« Quarto decimo igitur ànno secundam post Nero^ 
« nem persecutionem movente DomitianOf in Patmon 
« insulam relegatus (Joannes) scripsitApocalypsim. . . . 
<c Interfecto autem Domitiano^ et actis ejus oh nimiam 
H crudelitatem a senatu rescissis^ sub Nerva principe 
« rediit Ephesum; ibique usque ad Trajanum prin^ 
« cipem perseverans , totas Asiœ fundavit rexitquô 
« Ecclesias et confectus senio^ sexagesimo octavo post 
« pêssionem Domini anno mortuus , juxta eamdem 
« urbem sepultus est. » 

Ce témoignage formel et précis de saint Jérôme , 
duquel il résulte que saint Jean composa l'Apocalypse 
à Patmos, contredit eii même temps d'une manière 
positive un autre endroit du manuscrit où il est rapporté 
que cet apôtre passa plus de dix années dans cette île, 
assertion évidemment erronée , et qui cependant a été 
reproduite avec une nouvelle exagération par Nikitas, 
archevêque de Thessalonique , et par le ^walocphmç. 
La vérité est que la persécution de Domitien éclata 
l'an 95 après J.-C, que cette même année saint 
Jean fut relégué à Patmos, que l'année suivante 

i. /d., 1. V, ch. XXX. 

2. Saint Jérôme, Catalog. des écmains ecelésiast,, clu ixt 
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Domilien fui tué, le 18 septembre, et que, le sénat 
ayant cassé ses actes et Nerva ayant rappelé les ban- 
nis, saint Jean retourna, sous ce prince, à Éplièse, 
et qu'ainsi son exil dura à peine dix-sept à dix-huit 
mois. 

Que dire, enfin, du récit singulièrement étrange et 
invraisemblable de la mort du saint évangéliste, se 
couchant vivant dans sa tombe, et dont le cadavre 
n'est plus retrouvé le lendemain? 

Saint Irénée* se contente de dire que saint Jean 
vécut jusqu'au temps de Trajan, et saint Jérôme ré- 
pète la même chose, sans y ajouter le merveilleux 
qui, dans le manuscrit, précède et suit la mort du 
saint. 

J'oubliais de faire remarquer que, d'après ce môme 
manuscrit, saint Jean aurait composé son Évangile à 
Patmos, tandis que saint Irénée ^ affirme qu'il l'écrivit 
à Éphése , pour l'opposer aux erreurs de Cérinthe 
et des Nicolaïtes , qui niaient la divinité de Jésus- 
Christ. 

Ces raisons, et d'autres encore, m'inclinent à regar- 
der comme apocryphe ce prétendu ouvrage de Pro- 
chore, et je ne puis reconnaître dans l'auteur de cet 
écrit le disciple de saint Jean. Je serais plus volontiers 
porté à croira) qu'il ne fut composé que plusieurs siè- 
cles après cet évangéliste, ou du moins qu'il reçut 
alors des additions et des changements considérables. 

Toutefois je n'irai pas jusqu'à rejeter comme égale- 

1. Saint Irénée, Contre les hcrcsies, 1. II, cb. xxxix. 

2, Saint Irénée, Contre les hérésies, 1, III, cli. i et ii* 



DE LILE DE PATMOS. 31 

raenl faux tout ce qui est renfermé dans ce manuscrit, 
et je pense, en particulier, que, pour ce qui concerne 
Id géographie de Ttle de Patmos, il peut être intéres- 
sant et utile à consulter. 

Avant de terminer celte analyse, je vais présenter 
la liste de tous les noms de lieux qui sont cités dans 
cet ouvrage comme se trouvant à Patmos : 

1** Saint Jean débarque à Phora {^opi). Ce port doit 
être celui de La Scalà, ainsi que je l'ai déjà dit plus 
haut, et l'ancienne capitale de File, ou du moins un 
de ses quartiers, probablement celui de la marine, 
portait le même nom *. 

2** Endroit appelé Votryi (Borput). Il y avait sans 
doute quelques vignes (Borpvç, grappe, raisin). 

3" Autre endroit nommé Lithovoli (A(9o6dXt). 

Je les place l'un et l'autre au N. E. de la capi- 
tale, prés du port de La Scala, Votryi étant actuel- 
lement Rouvali, et Lithovoli Pernera. 

4** Catapafsis (Kûtroir.avmç), lieu où l'apôtre compose 
son Évangile; Il faut le chercher sur la pente de la 
montagne de saint Jean , à un mille de l'ancienne 
capitale, sur le petit plateau de la grotte de l'Apo- 
calypse. 

Jusqu'à présent saint Jean n'a pas encore visité les 
bourgs, mais seulement les environs de la ville. 

Ènumération des boiirgs parcourus par saint Jean. 



i . Ce qui me ferait eroire qu*un des quartiers seulement de la 
ville s'appelait Phora et que le nom de celle-ci était Patmos^ c'est 
que la plupart des îles de la mer Mgàc avaient des capitales 
nommées comme elles. 
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1*» Agrikia (Aypo(>ct<x). 

A rOuesti et près du port de Gricou , j'ai remarqué 
sur une hauteur quelques débris anciens, qui me sem- 
blent devoir être les restes de ce bourg» La ressem^ 
blançe des noms (Agrikia, Gricou) est frappante, 

â'* Autre bourg, mais dont l'auteur n'indique ni I9 
nom ni la place : il dit seulement qu'il y avait un 
temple de Jupiter, 

3** Myrrhinousa (Mupptvo5(ra). Au N. 0. de l'île, 
dans un endroit appelé actuellement Mymnû il y a 
quelques faibles ruines que je suppose être celleç de 
Myrrhinousa : les deux noms sont les mêmes ([ivpxiç^ 
fAvpptvy} ou iwp7lvYi9 myrte), 

4"* Caro (K<xp&)), bourg qui^, suivant le manuscriti 
était à la distance de 13 bornes de Myrrhinousa (iiTo 
(Tîopictwv àeyçccrpitùv), Non loin du cap Geranos, à. cette 
distance de Myrsini, on distingue, au milieu des brous^ 
sailles , des débris ^ars qui ont pu appartenir à ce 
bourg, 

^^ Tykbi (Tuxvî), petit village dont remplacement 
n'est pas marqué dans le manuscrit, 
• 6** Proclos (Upirlçiç). L'auteur se contente de dire 
que ce lieu était près de la mer. 

. 7"* Phygi (^yri)t position non indiquée* 
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Mmutscrit de Nikitas^ archevêque de The^salonique^ 
intitulé également : Uefdod^i toO Ot^loyou. 

La bibliothèque du monastère de Patmos possède 
un abrégé de l'ouvrage attribué à Prochore, par Nlki- 
tas, archevêque de Thessalonique* D'après ce manu- 
scrit, saint Jean est exilé à Patmos par Adrien, et 
non par Domitien , ce qui est une grave erreur. Il 
aborde à Pthora et non à Phora (^Oopi). 

L'histoire de Kynops est identique : quelques dé- 
tails seuls varient. 

Quand saint Jean est rappelé de l'exil, il compose, 
suivant Nikitas, son Évangile, et ensuite son Apoca<- 
lypse* Dans le manuscrit précédent, il n'est nullement 
question de ce dernier ouvrage. 

Puis il parcourt les bourgs de TUe, et il retourne * 
Éphèse, Son séjour à Patmos avait duré quinze ans, 
erreur que j'ai déjà réfutée, 

Le récit de 3a mort, où sont reproduites les cir- 
constances principales du récit original, y ajoute quel-r 
ques nouveaux détails. Quand saint Jean a fait creuser 
sa tombe en sa présence, il y descend lui-même, et 
s'y couche tout vivant; puis il ordonne à ses dis- 
ciples de rejeter I4 terre sur son corps. Ceux-ci hé- 
sitent longtemps; enfin, obéissant qaoiqu'à regret à 
ses ordres formels, ils couvrent de terre ses pieds, et 
ensuite, après de nouvelles injonctions, le reste de 
son corps jusqu'au haut de sa poitrine ; mais ils ne 
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veulent point se décider à en jeter sur sa tête, et il 
faut que le saint le leur commande avec autorité et à 
plusieurs reprises, pour qu'ils consentent à se prêter 
jusqu'au bout à ce eniel et douloureux ministère. Le 
lendemain ils retournent pour le voir, mais ils trouvent 
la fosse vide. 

Je vais transcrire de ce manuscrit le passage dans 
lequel il est question de l'Apocalypse et de la grotte 
où cet ouvrage fut composé. Ce morceau tout entier 
est une adjonction au texte de l'autre manuscrit. 

<( EX6ovT£ç o3y ^TTi Tt (TTcrilaioVj ov5v àito 073|!Jiet&)V rptwv 
Tnç TrdXewç ë/pv ûJwp, e|!Jietv«|!xgv èvM Sév^ riixépag ' xal 6 
likv Itùdyvnq àaixoq àiz':i\zi v^duj^aÇwv x«l TzpoatoypiKZVoq 
èyèi Se ev r/5 TroXet lïopevoixîvoçj T:linpoviiivinç vng rifÂipocçy 
i)<jBiov juierà tôv «tïeXçwv ' T^ oùv âsy^dr/i v^j^spçc^ -^xoAouOçi 
y.oA IwavvTîç ev t?i tto^si ' xal xXcvaç rà yovaxa irpocev/sTo * 
Eyévero âe çwvyj irpoç avrov XéyovGoc • IcoavvY)^ mdvvn ' 6 âï 
eiTce • TtioTc, Eupie; o âï elirey aurqj • Uoinaov ev t&!i (ttiyi- 
locicé.ajp^ ^£xa ri[iépocçy xal (X7ro)&aXuf6iQ(7£Tat o'oi ixvarripia. 
y-sydlst \eà TrAstora • T^ J.oyw oùv tovtw, TraXtv èftoinŒey 
aïlaq Siy.a, 'hif.épaq aairoç âiocTelàiV xal èyévsTO ev èy.GrcUdsi 
fxeyaXyj xaî et^e d'uvccpieiç fxeyaXaç xai àyyùov 0eoO dtaxpt- 
vovra «ir^ a el^e xal ;i'xoî;o'e • x«l TraXtv Trpoo'xaXeo'afxevoç 
fxe etTrev' tXaù^e ev ry? TroXet x«t X«êè ^^apraç^xal ptéXav x«c 
eAQè evTaûOa* xal èiïoiYicrcx. ourwç* o Je Aeyet piot* oTtep axoueeç 
ex Toû CFTOfiaroç pLOVy ypdcfe eirl roùç ;(apTa$ • y.oc\ €7rotv5o"apiev 
<ïu&) vrpe'paç aùroç ieywv xàyoi) ypa^wv, xal iraXtv eto"/iX9opLev 
ev T^ iroXet xal xareXuo'aptev ev r« otxw SwatTrarpou. w 

<( Étant donc arrivés à une grotte qui était à trois 
bornes de la ville et où coulait une source» nous y de- 
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meurâmes dix jours. Jean resta sans nourriture, dans 
le silence et la prière : pour moi, j'allais à la ville, 
vers le soir, et je mangeais avec les frères. Le dixième 
jour, Jean lui-même désirait retourner à la ville, et, 
fléchissant le genou, il se mettait en prières, lorsqu'il 
entendit une voix qui lui dit : «Jean, Jean! » « Qu'y 
« a-t-il, Seigneur? » s'écria-t-il. Le Seigneur lui répon- 
iàl : « Demeure dans la caverne dix autres jours, de 
« grands et nombreux mystères te seront révélés. » 
Obéissant à cet ordre, Jean resta encore dix jours 
sans nourriture, et il tomba dans une grande extase, 
et il aperçut de grandes puissances et un ange du Sei- 
gneur qui lui indiquait ce que ses yeux voyaient et 
que ses oreiHes entendaient. M'appelant de nou- 
veau, il me dit : «Va à la ville, prends du papier et dç 
H l'encre et reviens ici. » Je le fis; alors il m'ordonfla 
d'écrire sur le papier toutes les paroles qui allaient 
sortir de sa bouche, et nous passâmes ainsi deux jours, 
lui parlant, et moi écrivant; puis nous reprimes le 
chemin de la ville, et nous allâmes loger dans la mai- 
son de Sosipater. w 

Nikitas place la grote de l'Apocalypse à trois bornes 
de la ville. Si, par une borne, il entend un mille, il a 
exagéré la distance , car cette grotte est à 20 minutes 
à peine du port de La Scala, c'est-à-dire du port même 
de l'ancienne ville. Il ajoute qu'elle renfermait une 
source. Celte source est tarie maintenant, mais la 
trace en est encore visible, et l'on distingue très-nette- 
ment deux rigoles creusées dans le roc , qui servaient 
à l'écoulement des eaux. 
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lvvûc^ocpl(nYiç OU Vie des Saints. 
Dans un ourrage imprimé ^ intitulé le iwoiliaplTrfiç 

[/•eyçihç ÉîtxAyî^fafCy et qui a été traduit en langue vulgaire 
par un moine du mont Athos nommé Nicodéme , et 
publié à Venise, en 1819, se trouve, à l'article Saint 
Jearif une compilation faite d'après les deux précédents 
manuscrits. Ce résumé assez fidèle reproduit la plu- 
part des faits qui y sont contenus. Le traducteur a 
ajouté au bas de chaque page quelques notes, dans les- 
quelles il se borne à discuter certains points de détails, 
en paraissant admettre comme vrai et authentique 
tout le fond du réoitr 
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CHAPITRE ly, 

TRADUCTION LATINE DE l'oUVRâGE ATTRIBUÉ A PROCHORE. ^ 
JUGEMENTS DE BELLARMIN, DE TILLEMONT , DE VOSSIUS, 
d'aNS^E DE VILLOISON. 

Le chapitre précédent a été rédigé tout entier à 
Patmos; j'ignorais alors qu'il existât une traduction 
latine de l'ouvrage attribué à Prochore; mais, depuis 
mon retour à Paris, ayant consulté la Bibliotheca 
maxima Patrum^ j'ai vu la môme légende reproduite 
dans le tome II de l'édition de 1677, mais avec d«3 
modifications assez notables. 
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Le titre de cette traduction latine est : 
Prochori narratio de rebm gestis S, Joannis , 
titre différent de celui que porte le 4D|uiQ$0rit grec in-* 

titulé : ( U^pioâoi Tov toidvvov tov 6(t9^^9Vt) 

Du reste, le fond est le même rcapenâlHOit le tra*- 
docteur s'est permis des changements, des additions ou 
des retranchements nombreui^.; ou bien il faut ad^ 
mettre qu'il avait sous les yeux un autre texte que 
celui que j'ai lu à Patmos. 

Il a divisé son récit en 47 chapitres. Je ne les ana-* 
lyserai point ici , pour ne. pas répéter ce q»9 j'ai déjà 
dit, et ensuite parce que tout le monde peut. facile-!^ 
ment trouver cet ouvrage dans les grandes bibliothè- 
ques de la capitale, et notamment dans celle de Sainte* 
Geneviève. Je vais seatoDiftat nignaler ici en deux mots 
les principales difflre^ce» qui diitinguent le manuscrit 
grec que j'ai eu entre 1m ntsîns d'avec cette traduction 
latine. 

1** Dans le manuscrit grec, il n'est pas question du 
martyre subi par saint Jean à Rome près de la Porte 
Latine, Le traducteur, î^u contraire, au chapitre Xi 
parle de ce martyre dont il emprunte les détails aux 
écrivains ecclésiastiques. 

2*^ Le ipanuscrit cite l)eauçoup de noms de lieux 
dans rintérieur de l'île de Patmos. Le traducteur n'en 
mentionne qu'un seul, c'est au chapitre XXXVIII : 
« 'Venimug in quemdam locum qui Pblago dicebatur, 
« ubi tota fere convenit civilas ad audiendum ab ore 
« Joannis verbum Dei. y^ Partout ailleurs, aucun des 
* bourgs de l'île n'est désigné par un nom propre. 
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3** Le manuscrit ne dil point que l'Apocalypse ait 
été composée par saint Jean à Patmos*:le traducteur 
l'affirme chap. XLVII , à la fin. 

« Et postquam hsec facta fuerunt, Joannes per sep- 
)) tem menses circumiens vicos et castella evangeli- 
» zando verbum Dei insulam reliquit, iû qua prius et 
» Apocalypsim scripserat sua manu, sicut Deus illi 
» revel avérât. » 

4** L'ordre des miracles et des faits est souvent in- 
terverti dans la traduction latine. 

5** La mort extraordinaire de saint Jean n'y est poitit 
racontée. 

Cette traduction est précédée de quelques lignes 
tirées du cardinal Bellarmin, qui prouve que la narra- 
tion de Prochore est apocryphe. Bellarmin ajoute en 
terminant : <f Portasse h^ec Prochori narratio de rébus 
a gestis sancti Joannis est liber ille qui sub nomine 
« Circuitus Joannis inter apocrypha recenselur a sancto 
« Athanasio in Synopsi». » 

Si Bellarmin avait pu consulter le manuscrit grec, 
il n'aurait eu aucun doute à ce sujet. C'est évidemment 
le même ouvrage, et le jugement qu'il porte sur l'un 
retombe sur l'autre. 

Tillemont^ n'est pas moins sévère contre l'auteur de 
cette narration. 



1. U s'agil ici, bien cnlcndu, du premier manuscrit que j*ai 
analysé, et non point de Tabréviation de iSikitas, dans laquelle il 
est effectivement parlé de l'Apocalypse. 

â. Saint Aihanase, Zûvo^|/^, ch. lxxvi. 

3. Tillemont, Mémoires pour servir à Vhistoire ecclésiastique^ t I, 
ch. III. 
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» On sait peu de chose , dit-il, de ce que saint Jean 
a fait jusqu'à la persécution de Domitien, car nous ne 
nous arrêtons point à la narration de Prochore, qui 
n'est pleine que de fables ridicules et qu'on prétend 
n'avoir été composée qu'il y a environ 300 ans. >; El il 
cite, à la marge, Blondel qui s'exprime ainsi* : « Un 
nouvel imposteur a supposé depuis 300 ans la vie 
de saint Jean sous le nom de Prochore. » 

Tillemont a raison de ne point -ajouter foi au récit 
de Prochore ; mais il a tort de s'imaginer avec Blondel 
que cet ouvrage avait été fabriqué auxiv*" siècle; il est 
d'une date beaucoup plus ancienne, attendu qu'il se 
trouve compris au nombre des livres apocryphes dans 
la Synopsis (Suvo'^tç), ouvrage qu'on refuse, il est vrai, 
à saint Athanase ou du moins qu'on lui conteste, mais 
qui, dans tous les cas, est considéré comme aya^pt été 
composé au commencement du v^ siècle par un autre 
Athanase, également patriarche d'Alexandrie. 

Vossius * répète contre le faux Prochore le jugement 
du cardinal Bellarmin et l'opinion de Baronius *. 

Une des preuves qu'il allègue pour démontrer que 
cet ouvrage n'a pu être écrit par le disciple de saint 
Jean est la suivante : 

c( Multi, inquit, recentiorem eum (Prochorum) esse 
« arguunt, quod nominat disertim 6iJ.oov7iov TpidSuj 
« quo modo antiquissimi illi necdum loquebantur. » 

En effet, c'est seulement à partir du concile de Ni- 



i» Blondel, Traité des Sijbilles, I. I, cli. vu. 

2. Vossius, De hisloricis grœciSy 1. II, cli. ix, p. 162. 

3* Baronius, Annaies Ecclesiœ, t. I, ad annum 99* 
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cée que ce terme a été adopté et consacré par TÉglise. 
Du reste , ni Tilletfiont ni Yossius ne paraisssent avoir 
connu l'existence du manuscrit grec en question ; il 
s'agit toujours pour eux de la traduction latine insérée 
dans la Bibliotheca maxima Patrum. 

Chose étonnante, c'est que d'Ansse de Villoison, 
qui a visité Patmos, en 1780, et qui en a examiné la 
bibliothèque, ne semble point avoir vu ce manuscrit. 
En effet, dans quatre à cinq des tomes de ses volumi- 
neux manuscrits, répertoire si savant et si confus de 
tant de notes recueillies sur la Grèce, et, en particulier, 
sur l'Archipel, il revient, à plusieurs reprises, sur 
VUistoire de Saint-Jean telle qu'il l'avait lue dans la 
Bibliotheca maxima Patrum. Il prouve, avec surabon- 
dance la non authenticité de cet ouvrage , et il en cite 
çàetlà des passages fort étendus; mais, nulle part» 
il ne fait la moindre mention du manuscrit grec , dont 
il n'aurait, certes , pas manqué de parler s'il l'avait 
côunu*. 



1. Voy. à la Bibliothèque impériale les manuscrits de d^Ansse 
de Villoison. On y rencontre çà et là, et notamment dans les t. II, 
Ilî, IV, VI et IX, des passages entiers et une critique judicieuse 
de Touvrage du faux Prochore. 
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CHAPITRE V. 

ÉCOLE ET GROTTE DE l'aPOCALYPSË. — UN MOT SUR SAINT JEAN 
ET SUR l'ouvrage QU'iL A COMPOSÉ DANS CETTE GROTTE. 

Nous avons exploré le porl de LaScala et les ruines 
de l'ancienne capitale de Tile , nous avons constaté le 
silence absolu de l'histoire sur la fondation et sur la 
destruction de cette ville ; puis , le grand souvenir de 
saint Jean se présentant à nous, nous avons recherché 
et trouvé dans les Uepioioi tov OeoÂoyo^j l'origine de plu- 
sieurs des traditions qui régnent encore dans l'île au 
sujet de cet évangéliste. Nous y avons recueilli, sur la 
géographie ancienne de l'île, quelques détails qu'on 
ne rencontre nulle part ailleurs. Il est temps mainte- 
nant de poursuivre notre marche et de nous diriger 
vers le monastère; mais, avant d'atteindre le sommet 
de la montagne sur laquelle il est bâti , arrêtons-nous^ 
chemin faisant, à l'école et à la grotte de l'Apocalypseé 

Une chaussée mal pavée conduit de La Scala jus- 
qu'au haut de la montagne de Saint-Jean; elle date 
de 1818 et est due à la générosité d'un moine de 
Patmos, nommé Nectarios, devenu archevêque de 
Sardes. Là où la pente était trop rapide, des marches 
ont été ménagées; à moitié chemin environ, vers la 
gauche, â quelque distance de la route, s'élèvent 
les bâtiments de l'école hellénique. Ils ont été con- 
struits sur le roc, et l'on a profité, pour cela, d'une 
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plate-forme naturelle qui domine la grotte de TApoca- 
lypse. Cette école a été fondée par le monastère, au 
commencement du xviii* siècle, et, pendant long- 
temps, elle a joui d'une réputation méritée dans toutes 
les îles de l'Archipel. Les maîtres dont elle s'honore 
le plus sont : Macarios, Gérasime et Daniel. Sous ce 
dernier, qui mourut en 1801, elle comptait plus de 
deux cents élèves, accourus des îles voisines et même 
de la Grèce continentale pour suivre les leçons de ce 
savant professeur. Actuellement elle est bien déchue 
de sa première splendeur, et c'est à peine si elle est 
fréquentée par une quarantaine d'élèves, la plupart 
fort jeunes, et auxquels les éléments seuls du grec 
ancien sont enseignés, avec un peu d'histoire et de 
géographie. 

On m'a montré, dans l'une des salles, une plaque 
de marbre blanc avec une inscription ancienne dont 
les lettres sont très-effacées; elle a été déjà publiée par 
M. Ross, dans son recueil d'inscriptions grecques 
concernant les îles de l'Archipel. Je ne puis mieux 
faire ici que de la reproduire telle que ce savant l'a 
déchiffrée : 

.PI2nPnAIO2AIT0ME.nNO2EAOZETniK0l 
.niTflNAAMPAAISTnNENnATMniKAIME 

. EX0NTnNT0YAAEIMMAT02 AHHPH2ANAP02 

. . .EKPAT0YTATEnP02ÔE0Y2EY2EBn2EXnNAIAT.. . 
.O.ÛNKAITAPP02TOY22YN. . . EI2KAIP0AITA2EY 
KAIK0INHIKAIKA0IAIANEKA2TniEAYT0NEYXPH2 
.ONPAPEX0MEN02AP0TH2PPnTH2HAIKIA2ETIAEKAI 
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rYMNAZIAPXHKnSEPTAKIAEAAMPAAAPXHKns 
...ONM.PONAPOMONNENIKHKnZKAITAYTAPEPPA 
n2A2inXAYT0YTEKAIHMnNKATA2TA0EI2A. 
AIXPY20N0M02TnNAAMnAAI2TnNTATEXPHM. 
2YN<t>YAA22EIKAITnNAAAnNPANTnNP.0N0.. 

POIEITAINYN EPHNTEATAIEPMHNTEAIO . 

•NANA0HZEINKAIAPAXMA2AIAK0ZIAZAnZEIN- 
nZEKAANEIZaNTAIEPHNrEATAlAEKAIE-.. 
NIHEKTnNIAinNTA2TE0Y2IA2EPETEAE2A... 
.TAZIMAIAYP0AEXEZ0AIAEAÔX0AIHrH2AN. 
• •MENEPHNH20AIE<l>HEXEiAIPEZEIT0Y2AEAA- 
• . .ZTA2KAlAAEI0OMENOY22TE0ANnZAIME- 

NXPY2ni2TE*ANniAP0XPY2nNAAEî 

NPENTEKAIEIKONirPAPTHATEINAEA.. 

nNYMONHMEPANHAEIEPEnSYN 

HrHSANAPOYEANAE 



Tm ht IIaTjut&)[x]at |ui£[T]ejjovT»y roO aksi[iy.x'coç ^ [sTrstJcîyj 
Ûyifidavipoç [Mevjsxparou ri re Trpoç Oeobç exjtreS^ç ïytùv 
iiox^zïj Tz\o\î\iùv Y.oCt Ta irpo; roùç o-uy[yev]6rç y.où izokhccq 
EU, xac xotv^ xac xar't^tav IxaarM eaurov eu;{pyî(j[T]ov Tra- 
ptypiievoç «TTO r/îç rpcàry}; VQ^.txta; • en il nocï "[yejyufzva- 
o'iap;çyîxà$ Irrraxt xal AeXapt7ra(îapxyî>tû); [zat t]ov fji[ax]pov 
(oU/uwKpov) (îpofjiov vcvtxTîxwç, xal rovra 7ceTrpa[y]à5 à^twç 
avi*ou re xac lofjitov • xaTaoraSsl; S[e x]al ;{puo'ov[o]pto^ tmv 
A«pt7r«^c^r«v r« r« XP^[/*^'^^] <^^?'-'^^<''^si xat twv a)l(ùv 
TTovTwv ir[p]ovo[i«v] TTOierrat vOv \iï imk] eTnoyyeXrai ÉpptiQv 
T€ Xie[cvo]v «vaWexstv xac ipxxi^^i ^tôcxoctaç cî««iif,[^7rw; 
ixJoveidwvTOf • emîyysirat d[e] xal e[»$ a]v Ç^ ex twv iiitûv 
riç T€ 6v7iaq e7r[i]TeXeVa[t x«l ri éopjTa^i/xatôt vrcoiéx^CFBxi • 

4 



50 HISTOIRE ET GËOGRAPHIÎ 

Stàéyi^ai Hy>5o"<xv[^pov] jutèv tKfivrifj^ai ètfvi ïyei ocipéveiy rovç 

ceevdpjov XP^^^ orqpavw «tto xpvam AA£[?avd]pû)v? Trévri 
)tai ei'xovc ypaTTTp, c^yfity ai [aurou xal 67r]ciivuptoy ^^f^epav • 
-h de iepe(ù(riv\Yi ÛyYitxàvdpov * èocu $ï 

Deux lignes manquent j ou du moins il est impos- 
sible de les déchiffrer, le marbre» en cet endroit, étant 
trop mutilé. 

Ce décret des Lampadistes, c'est-à-dire de ceux qui 
étaient préposés à la course des lampes, en faveur 
d'Hégésandre , leur trésorier- et citoyen de Patmos, 
dont les services et les bienfaits sont énumérés ici, 
nous montre que les mêmes jeux qui étaient établis 
dans le reste dç la Grèce^ Tétaient aussi dans cette île. 
Le manuscrit attribué à Prochore parle également d'un 
hippodrome dans la ville principale de Patmos. 

Cette inscription ne peut. être antérieure au rogne 
d'Alexandre, attendu qu'il y est question des mon- 
naies d'or qui portaient le nom de ce prince. 

Grotte de V Apocalypse. — En descendant un esca- 
lier en pierre d'une trentaine de marches, à partir de la 
plate-forme sur laquelle est bâtie l'École, on arrive à la 
célèbre Grotte de l'Apocalypse. Elle est renfermée dans 
l'enceinte d'une chapelle consacrée à sainte Anne , et 
dont elle occupe la droite. Elle a treize pas de long 
sur quatre de large. Des piliers carrés et grossièrement 
construits la diviseiit en trois compartiments : dans le 
premier^ qui est comme le vestibule ou le narthex, la 
voûte est à peu près ronde ; dans le second , qui est 
plus long, elle s'incline vers la chapelle de Sainte- 
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Anne de l'O. à TE. ; elle a 4 mètres de haut dans 
la partie la plus élevée, et 2 mètres 30 ceotimètres 
dans celle qui l'est le moins* C'est là ce qu'on appelle 
dans les églises ou chapelles grecques le catholicon 
(KadoXixov). On y remarque sur le sol deux rigolei; 
creusées dans le roc , et qui servaient autrefois à l'é- 
coulement des eaux, avant que la source qui distillait 
à travers les parois des rochers n'eût été obstruée ou 
t2urie. Les moines n'oublient pas non plus de vous 
montrer à un certain endroit de la voûte une fente 
triangulaire, qui représente, suivant eux, la sainte 
Trinité, et par laquelle ils prétendent que les voix 
mystérieuses arrivaient à saint Jean. 

Le templon (TepTrXov), ou devanture en bois sculpté 
et doré, qui sépare le catholicon du troisième compar- 
timent ou du sanctuaire (ro Syiov)f est orné de vieilles 
peintures qui ont trait à l'Apocalypse. 

Telle est la description exacte de cette grotte , que 
d'anciennes et respectables traditions nous présentent 
comme ayant servi de séjour à saint Jean pendant qu'il 
composait l'Apocalypse. Elle fut, ditr-on^ transformée 
en chapelle par saint Christodule. Celle de Sainte-* 
Anne, qui est à gauche, et par la porte de laquelle 
on y pénètre, est d'une date plus récente. 

Mais ne quittons point encore cette grotte » et que 
le lecteur daigne s'y arrêter un instant avec moi : alors 
môme qu'il n'ajouterait point une foi entière à toutes 
les merveilleuses légendes qui l'entourent-comme d'une 
auréole mystérieuse, qu'il me permette, du moins, de 
m'y prosterner devant la grande mémoire qui semble 
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l -habiter encore et d'y vénérer l'immortel évangéliste 
dont le nom y est attaché à jamais. Qui peut pénétrer, 
en effet, dans ce sanctuaire sans qu'aussitôt l'ombre 
auguste de saint Jean n'apparaisse à sa pensée? Car 
c'est là qqe le ciel lui a envoyé ces visions étonnantes 
qu'aucun autre prophète n'avait eues avant lui d'une 
façon aussi distincte et aussi complète. Chacun d'eux 
n'avait vu se dérouler devant son regard qu'une très- 
faible partie seulement des événements que l'avenir 
recelait dans son sein , et ils n'avaient pu qu'entr'ôu- 
vrir à peine le voile de la destinée ou plutôt de l'éter- 
nelle Providence. Mais devant les yeux de saint Jean 
ce voile semble se déchirer presque tout entier, «t 
l'Esprit de Dieu le transporte d'une extrémité à l'autre 
du monde, à travers tous les peuples, tous les siècles 
et tous les événements, jusqu'à celui qui doit les ter- 
miner tous , et qui sera comme le dernier acte du 
grand drame qui se joue ici-bas. 

Loin de moi la présomption d'enlreprendre, après 
Bossuet et Newton, de commenter ce livre, qui a 
encore ses énigmes, et qui probablement en aura 
toujours , malgré les savantes et ingénieuses explica- 
tions qu'on pourra en donner. Mais, si tous les inter- 
prètes ne sont pas d'accord sur les sens divers que 
cette prophétie présente ni sur la solution des secrets 
qui y sont renfermés, il est, du moins, une chose qui 
éclate à tous les yeux : c'est la grande et admirable 
poésie dont l'Apocalypse porte l'empreinte. Images 
vives et pittoresques , expressions énergiques et saisis- 
santes, variété des tons, éclat des couleurs, rien ne 
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manque à ce poëme , qu'on pourrait appeler le poëme 
de l'avenir, tandis que les autres ne sont que les poë* 
mes du passé. Si Tinspiration est le propre des poètes 
et s'ils intoquent d'ordinaire quelque muse pour leur 
suggérer ce qu'ils ont à dire et pour les soutenir dans 
leur Yol sublime I quelle inspiration peut être com- 
parée à celle qui illumina saint Jean , et queUe mute 
assimilerons-nous à cette voix retentissante comme le 
bruit d'une trompette , qui lui disait : « Je suis l'A et 
l'û, le premier et le dernier ; ce que tu Tois, écris^le. »> 
Jean n'est ainsi que le témoin de ce qui se révèle à 
ses regards y et l'inspiration passe i travers son àme 
sans rien perdre de sa force et de sa puissance ; elle 
se revêt seulement d'éblouissantes couleurs, et le 
monde immatériel et invisible , en se découvrant à son 
intelligence mortelle , prend un corps et s'enveloppe 
de formes et d'apparences visibles. Dans son extase, 
tout son être est saisi et comme envahi à la fois , et ce 
qui frappe sa pensée d'une façon tout intellectuelle 
atteint en même temps , par un contre-coup sensible , 
et ses yeux et ses oreilles. De là ces tableaux animés 
et vivants que sa plume retrace , en leur gardant ces 
traits de feu et ces couleurs enflammées avec lesquelles 
ils lui étaient apparus. Son livre est comme une suite 
non interrompue de rapides et mobiles images qui 
passent devant nos yeux, semblables à autant d'éclairs, 
et qu'une main magique nous présente tour à tour. Si 
quelques comparaisons paraissent un peu hardies à 
notre langue timide et réservée , qu'on songe aux har- 
diesses de la langue judaïque et aux audacieuses figu- 
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res da style oriental. Qu'on n'oublie pas que saint Jean, 
nourri dalQS la lecture de l'Écriture Sainte et plein des 
prophètes i prophète lui-même plus qu'eux tous , de- 
vait naturellement reproduire ces formes pittoresques 
de langage i qui peuvent nous sembler quelquefois 
étranges I parce que nous n'y sommes pas habitués^ 
mais qui charment singulièrement l'imagination poé-** 
tique et colorée des peuplés qu'échauffe un soleil plu» 
ardent» et pour qui l'hyperbole paraît l'expression 
ordinaire de la vérité. 

Je ne veux pas m'appesantir davantage sur saint 
Jean ni essayer de caractériser plus longuement l'ou- 
vrage qu'il composa à Patmos; mais je ne pouvais 
m^empôcher, après avoir décrit la grotte de l'Âpoca- 
\yf$e 9 de dire quelques mots sur ce livre mystérieux et 
de mMncliner en passant devant son auteur ; car la 
gloire de cette pauvre et misérable petite Ile» égarée 
au milieu de la Méditerranée , est tout entière dans cet 
apôtre. Enlevez-lui ce souvenir et faites que saint Jean 
n'y ait jamais abordé : aussitôt elle perd toute sa célé-^ 
brité, et l'espèce de prestige religieux qui l'entoure 
s'évanouit & l'instant. Mais» au moyen de ce seul nom, 
elle surgit soudain au-dessus des flots et rayonne dans 
la mémoire des hommes, et tous les voyageurs qui 
passent devant elle la saluent avec respect, et ceux 
qui descendent sur ses rivages s'empressent d'aller 
visiter cette grotte, où l'on espère encore retrouver 
les traces des merveilles dont elle a été le théâtre. 
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CHAPITRE VI. 

DESCRIPTION DU MONASTÈRE DE SAINT JEAN. 

En continuant à gravir la chaussée dont j'ai parlé, 
on arrivé au haut de la montagne de Saint-Jean, dont 
le monastère occupe le point central et culminant, à 
une élévation d'environ 216 mètres au-dessus de la 
mer. Avec ses tours et ses murs épais couronnés de 
créneaux, il ressemble. à une véritable forteresse. Sa 
forme est celle d'un polygone irrégulier, un peu plus 
long que large et flanqué de bastions et de puissants 
contreforts. Un grand escalier en pierre y conduit. Il 
est divisé en trois paliers. Sur la plate-forme du second 
palier est une petite chapelle bâtie en 1600 par l'hé- 
goumène Nicéphore, et à côté une citerne très-abon- 
dante. 

On monte encore quelques marches pour parvenir 
à la première porte du monastère, au-dessus de laquelle 
est une assez belle tète de saint Jean, peinte, encadrée 
dans une niche ogivale. 

Cette porte ouvre sur un autre escalier tournant et 
voûté ; et, après avoir franchi une vingtaine de degrés 
et une seconde porte très-épaisse et revêtue de lames 
de fer, on se trouve dans la cour d'entrée, qui pré- 
sente l'aspect d'un portique à jour, formé par trois 
rangées d'arcades gothiques. 

A gauche est l'église, que précède lin vestibule 
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soutenu par de petites colonnes de marbre» dont les fûts 
sont unis et paraissent antiques. Deux d'entre elles ont 
des chapiteaux ioniques, deux autres sont surmontées 
de chapiteaux bysantlns, une cinquième porte des can- 
nelures en spirale ; elles n'ont guère que 2 mètres ' 
50 centimètres d'élévation. Les parois de ce vestibule 
voûté sont couvertes de vieilles peintures bysantines 
représentant des saints et des prophètes ; elles sont 
assez grossières, mais les couleurs en sont encore 
vives et bien conservées. 

Le narthex intérieur est séparé du catholicon par 
deux colonnes en marbre, qui sont évidemment an- 
tiques, mais couronnées par des chapiteaux l)ysantins. 
Le catholicon, comme dans la plupart des églises 
grecques de cette époque, a une coupole peinte. 

Le templon est enrichi d'un grand nombre d'orne- 
ments dorés et de plusieurs peintures, dont quelques- 
unes ne manquent pas de mérite. 

Dans l'hagion ou sanctuaire sont deux autres co- 
lonnes anciennes et du même style que les précé- 
dentes, c'est-à-dire ioniques. Les dalles de l'église 
sont également, la plupart, antiques. 

De la nef on pénètre, à droite, dans deux chapelles 
latérales, dont l'une contient le corps de saint Chris- 
todule renfermé dans une châsse. Il est entier, et les 
chairs desséchées enveloppent encore les os de la face, 
qui seule est visible. Il a été embaumé. Les moines 
prétendent que la bonne odeur qu'il exhale est un 
miracle permanent du ciel et une récompense des 
vertus de leur saint fondateur. 
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Les dimensions de cette église sont peu considéra- 
bles , elle a à peine 10 mètres de long sur 8 de large. 
Elle occupe l'emplacement d'un temple antique consa- 
cré à Diane et que saint Ghristodule acheva de renver- 
ser pour construire avec ses débris l'église actuelle. 

En sortant par une porte latérale, on traverse une 
petite cour qui mène à l'ancien réfectoire des moines. 
C'est la plus belle salle du couvent. Elle est voûtée 
avec une coupole au centre et avec des peintures mu- 
rales à moitié effacées ou recouvertes d'une couche de 
chaux. Deux grandes tables en marbre blanc régnent 
dans toute la longeur de cette salle. Â l'une des extré- 
mités était la place et le trône de l'hégoumène ; c'est 
un fauteuil en bois sculpté. 

Ce réfectoire est depuis longtemps abandonné; car 
le régime de la vie commune n'existe plus. 

Autour et au-dessus des deux cours s'élèvent deux 
étages. de chambres habitées par les moines. L'étage 
supérieur se termine en vastes terrasses que dominent 
çà et là les coupoles de plusieurs petits oratoires. Du 
haut de ces terrasses, la vue est une des plus belles 
qui puissent captiver le regard , et l'œil s'élance avec 
la pensée des rivages de l'Asie jusqu'aux îles les plus 
voisines de la Grèce. 

La bibliothèque se compose de deux chambres pré- 
cédées d'un petit cabinet. Dans l'un des murs de ce 
cabinet on a encastré une grande plaque rectangu- 
laire de marbre blanc que recouvre une inscription 
antique en fort beaux caractères , mais malheureuse- 
ment en partie effacée. 
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Cette iascriptioo a été déjà copiée par M. Ross : la 
voici : 

APA0HITYXHI 
AYTHnAPOENIKHEAA(t>HBOAO:EAPHTEIPAN 
OHKATOKYA.. T H N T AA YKlEOOVrATPA 
YAPO0OPONHN . NRATN • HAPABOMIAPEZAI 
ZnAIPONTnNAirnNEMBPYAKAAAIOYTflN 
HAIZHÀETIOHNH 

EKTEPEINHZHBHZEKTPOOOZEZTinATNOS 
NHZOZAAYPOTATHAHTniAOZHZnPOBEBHKE 
BEN0E2IN. . . . .EAPANAPYOMENHf. 

N. .NAPEI02EI2EN0PE2TH2 

2AM. . . . .MH.TPO0ONOYMANIH2 
IHNAEKATHN*. ....ATHP20<J>0YIHTHPq2 
FAAYKIEOY. • AYAAI2APTEMIA022KYÔIH2 
AirAIOYnAn2A2AnOPOYAY2XEIMEPONOIAMA 

OPRAKOAA nZOEMIZHTAAIZEN- 

EYTYXni. 

Avnn Trapôevtxyj EXa(p>56oXoç a prireipocv 

Bri'Kocro Kvi \jTni\inv TlavyJecù Quyarpa 

Xipo(f6pov riv [e]v IIaTv[c.)] Trapaêwfzta pé^ai 

SîratpovTwv aiytùv ïii&pva. xaXAiSurwv. 

Tioûiçj 71 $ï TtSïîvy? 

' Ex Tepetvyjç fiÇ>n<; exrpoçoç eort Ilarvoç 

NyjO'oç «[/xJaupoTaTYî AyjTwt^oç riq Trpoêeêvîxe 

BevQectv* ïèpava puo/xévyî. 

v[yîi]v Apmtoç elcev Opeoryîç 

linrpocfovov [lavlnç ' 

[TyîJv ^'ÉxaTTîv (p[«v>5v? 6uy] oryjp <xo(fov inrUpoç 
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Tïonjy.U(ô [êv] avlâiç Apréfiiioç Jiy,vBlnq 
Aiyociov TrXwcao'a itopov âvtxyeifiepov ol$iioc 

Nous apprenons par cette inscription mutilée qu'il y 
avait à Palmos un temple de Diane Scythique. Oreste, 
filsd'Agamemnon, en aurait été le fondateur. Remar- 
quons que le nom primitif de l'île semble avoir été 
Patnos et non Patmos, observation que j'ai déjà 
faite. 

(E)crpo<poç eart Udrvoç.) 

Cette inscription a été trouvée par M. Thiersch dans 
l'église du monastère; elle a été depuis transportée 
dans la bibliothèque. Il est vraisemblable qu'elle était 
d'abord placée au-dessous d'une statue d'Hécate dédiée 
dans le portique du temple de Diane Scythique par 
Cydippe , fille du médecin Glaucias et prêtresse de ce 
temple, en reconnaissance d'un heureux voyage accom- 
pli par elle à travers la mer iEgée. 

Les deux salles de la bibliothèque ont été dispo- 
sées comme elles le sont aujourd'hui, dans le courant 
de l'année 1828. Auparavant, livres imprimés et ma- 
nuscrits étaient entassés pèle-mèle, et les vers ainsi 
que l'humidité en ont détruit ou détérioré un très- 
grand nombre. 

Actuellement les manuscrits , réduits à 240 , sont 
placés dans deux armoires distinctes et vitrées «. 

i. Voy. le Catalogue, dans la seconde partie de cet ouvrage. 
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Deux mille ouvrages imprimés» dont beaucoup sont 
dépareillés, remplissent les autres casiers. On y voit 
une partie des Pères de l'Église , quelques classiques 
grecs et latins , plusieurs livres espagnols et italiens , 
et cinq à six ouvrages français. 



CHAPITRE VIL 

VIE DE SAINT CHRISTODULB, FONDATEUR DU MONASTÈRE 

DE PATMOS. 

On m'a montré dans cette bibliothèque trois manu- 
scrits différents où est racontée la vie de saint Chris- 
todule sous les titres suivants : 

1° Bto^ xal TToXtTeta roO oaiov Trarpoç riixm Xpioro^ou- 
loVj (T\jyypacfeiç lïapà iot)avvo*j rou iep&)rarov Mr^rpoTToXirov 
Pdcîou. 

2* AOoLvafJiov roO fjiaxaptû)TaTou IIaTptap;(ou Avrioyelaf; 
èyacùiÂiov tiç rov Smov nocrépoi riiitùV Xpioro^ouAovt 

3" SeoSodiov BuÇavTtou èy7L(ù[Jnov sic rbv S(Tiov Trarepa 
Yi^îùv XptCTo^ouXov. 

Une traduction dans le dialecte vulgaire ea a été 
faite, vers 1754, par un moine nommé Âgapios, et 
une seconde a paru en 1842 par MM. Paul et Michel 
Calîga de Patmos. 

J'ai lu ces diverses biographies ou plutôt ces pané- 
gyriques, et je vais en donner ici le sommaire, en me 
contentant de résumer les principaux faits qui y sont 
rapportés , sans m'en rendre moi-même le garant. 
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Naa loin de la ville de Nicée était un bourg où na^ 
quit Christodule*. Son père s'appelait Théodore et 
sa mère Anne. Ceux-ci lui donnèrent à son baptême 
le nom de Jean. Lorsqu'il fut en âge d'étudier, ils lé 
livrèrent à un maître éclairé. Le jeune enfant fit de 
rapides progrès dans les sciences humaines, mais un 
instinct secret et un penchant irrésistible le portaient 
surtout vers l'étude des livres sacrés. Ses parents, re- 
marquant son goût pour la vie religieuse et craignant 
de le voir entrer dans un monastère et de perdre ainsi 
l'espoir qu'ils avaient fondé sur leur fils unique pour 
perpétuer leur nom et ne pas laisser éteindre leur race, 
le fiancèrent à son insu et cherchèrent à Tenchaitier 
de la sorte irrévocablement dans les liens du monde ; 
mais, pour échapper à ce mariage, il s'enfuit de la 
maison paternelle et resta caché plusieurs jours. Il 
entendit alors une voix qui lui dit : h Suis la route 
que je vais te montrer, et, quittant aussitôt sa retraite, 
il rencontra un vieillard vénérable qui le conduisit 
vers le mont Olympe près de la ville de Pruse. C«tt6 
montagne était peuplée d'un grand nombre de monas- 
tères* Son guide le mena dans l'un des plus célèbres 
et il le remit entre les mains d'un prêtre vertueux > 
vieilli dans la pratique la plus austère des devoirs mo^ 
nastiques, et qui ^ par ses exemples et par ses pré- 
ceptes» devait lui servir de maître dans la nouvelle vie 
qu'il voulait embrasser. Il passa trois ans dans ce cou-** 

1. Le nom de ce bourg n'est indiqué nulle part, non plus que 
Tannée où le saint vint au monde, mais il est probable que ce fut 
vers 1020 après J.^. 
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YeDty adonné au jeûne et à la prière et cherchant à 
rivaliser de piété avec le saint moine qui le dirigeait. 
Il avait été surnommé par lui Ghristodule» c'est-ànjiire 
serviteur du Christ. Malheureusement ce vieillard 
mourut bientôt. Affligé de cette perte et dans la crainte 
d'être réclamé par ses parents et d'être contraint par 
eux de rentrer dans ce monde auquel il avait dit un 
éternel adieu , il alla se cacher à Rome. Là il s'inclina 
devant les reliques des saints apôtres, et, pendant une 
nuit, ils lui apparurent dans son sommeil et lui ré» 
vêlèrent les desseins que Dieu avait sur lui. De Rome 
il se rendit en Palestine. Jérusalem , Nazareth , Retii-* 
léem, les rives du Jourdain, le mont Thabor, le lac de 
Tibériade furent tour-à-tour visités par lui avec le re- 
cueillement et le respect que de pareils lieux inspirent. 
Plusieurs monastères étaient alors dispersés sur les 
bords du Jourdain. Il demande à être admis dans Tun 
d'entre eux, et il s'enfonce avec une nouvelle ardeur 
dahs la prière et dans la mortification. Pendant qu'il 
étonnait le désert par ses austérités et par ses vertus, 
les Agarèniens fondent sur les couvents, massacrent 
une partie des moines et mettent en fuite les autres. 
Christodule , alors âgé de 25 ans > était au nombre de 
ces derniers. Il s'embarque pour l'Ànatolie et abonie 
près de Milet. 

A quelque distance de cette ville est une montagne 
nommée LatroSé Plusieurs monastères y florissaienté 
Christodule s'enferme dans celui où la règle lui pa- 
raissait le mieux observée. Bientôt ses vertus éclatent, 
et les moines, frappés d'admiration à la vue de ses 
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longs jeûnes et de ses macérations continuelles, le con- 
jurent de devenir leur chef. Sur son refus , ils s'adres- 
sent au patriarche de Constantinople. Celui-ci force 
le saint à accepter le fardeau qu'on veut lui imposer. 
Les autres monastères du mont Latros s'empressent 
également de se placer sous sa direction et le nom- 
ment 9 d'un commun accord , leur archimandrite. Le 
saint gouvernait en paix ces divers couvents, lors- 
qu'une invasion des Agaréniens vint jeter le trouble et 
l'épouvante dans ces^ pieuses retraites. La plus grande 
partie dés moines est égorgée, quelques-uns seule- 
ment piu*viennent à s'échapper avec Ghristodule. II 
veut retourner de nouveau à Jérusalem ; mais , arrivé 
à un endroit nommé Strobilus , en face l'île de Gos , 
il est détourné de son dessein par un bégoumène , du 
nom d'Arsénius, supérieur d'un riche et magnifique 
couvent qu'il tenait de ses ancêtres.. Ce couvent avait 
des dépendances considérables dans l'île de Cos et 
dans celle de Léros. Fatigué des soucis de l'adminis- 
tration- et aspirant après le repos dont sa vieillesse 
avait besoin, Arsénius supplie Christodule de prendre 
en main la direction de son monastère. Christodule y 
consent, quoiqu'avec peine ; mais bientôt s'apercevant 
que ce monastère , à cause de ses richesses et de sa 
position avantageuse , était en proie aux agitations et 
aux vanités du monde , il se retire dans l'île de Cos et 
y transporte ses moines. Il fonde dans cette île un 
nouveau couvent. Là il rencontre les mômes inconvé- 
nients. La beauté de l'île et sa fertilité lui font com- 
prendre que ce lieu est mal choisi pour les austérités 
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du cloître et qu'il lui faut chercher un autre asile, moins 
privilégié de la nature et plus adapté au but qu'il se 
propose. Parmi les îles voisines, celle dePatmos, alors 
déserte, lui parut, à cause de son sol ingrat et aussi 
â cause du grand souvenir de saint Jean qui s'y ratta- 
che, l'emplacement le plus approprié aux sacrifices et 
à l'abnégation de la vie monastique. Il se rend donc 
auprès d'Alexis Comnène, empereur de Constanti- 
nople , lui fait part de ses projets et lui demande de 
vouloir bien lui accorder le rocher de Patmos pour y 
fonder un couvent. L'empereur lui répond qu'il a d'au- 
tres vues sur lui et qu'il désire le charger de l'adminis- 
tration des monastères du mont Zagora. Christodule 
n'accepte cette lourde mission qu'à la condition de 
formuler d'abord dans un livre les différentes règles 
qu'il veut mettre en vigueur, et il rédige aussitôt une 
espèce de code monastique où il énumérait les prin- 
cipaux devoirs qui composent la vie du cloître. 

Les moines de Zagora, instruits des réformes qui les 
menacent et des sévérités du règlement nouveau au- 
quel ils vont être soumis, envoient une députation 
auprès dii saint pour le supplier de ne point venir 
leur imposer une discipline dont la rigidité est au- 
dessus de leurs forces et de leurs habitudes. 

Joyeux d'être ainsi débarrassé d'un fardeau qui lui 
pesait, Christodule renouvelle à l'empereur sa première 
demande, et l'Ile de Patmos lui est solennellement ac- 
cordée par une bulle d'or. Il s'embarque pour celte 
île avec une cinquantaine d'ouvriers, et il y amène en 
même temps avec lui une partie des moines de l'île 
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de Cos. Il aborde, fait le tour de Tile, et choisit pour 
la construction de son monastère le sommet de la 
montagne où on le voit maintenant. 11 commence par 
briser une statue de Diane et par renverser un temple 
consacré à cette déesse, et, sur les fondements de ce 
temple détruit, il élève l'église dédiée à saint Jean 
rÉvangéliste. Autour de Téglise, il bâtit le monastère 
qu'il environne de murs et de bastions. Plus d'une fois^ 
il dut raniiper le zèle des moines et des ouvriers que 
rebutaient les fatigues d'une pareille entreprise. Ils 
avaient même formé le dessein de s'enfuir furtivement 
pendant une nuit et de se rembarquer à l'insu du saint; 
mais celui-ci, pressentant leur projet, leur adressa, à 
la fois, des paroles de reproches et d'encouragement^ 
et il leur prédit la gloire future du monastère qu'ils 
construisaient. Il redoubla lui-même d'ardeur et de 
courage, et, malgré sa vieillesse, on le voyait porter 
de lourds fardeaux et surpasser tous les autres travail- 
leurs par son infatigable activité. Rougissant de leur 
lâcheté, tous reprirent de nouvelles forces, et les bâti- 
ments furent promptement achevés. Un miracle du 
saint manifesta alors la faveur dont il jouissait auprès 
du ciel. Car, ayant voulu planter un jardin dans une 
vallée qui avoisine la mer, vers le couchant, il eut à 
supporter les invectives d'un moine qui lui dit : « Jus- 
qu'à quand briseras-tu nos membres et useras-tu nos 
forces au milieu des pierres et sur un sol sec et 
stérile? » 

Le vieillard, se prosternant à terre, adressa à Dieu 
une fervente prière , puis il s'écria d*une voix forte , 

5 
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en fléchissant trois foi& le genou sur le roc où il priait : 
« Que l'eau jaillisse de ce rocher. >> Soudain le ro- 
cher entendit sa voix et il s'ouvrit pour donner pas- 
sage à une. source abondante \ 

Cinq ans s'écoulèrent ensuite au milieu d'une paix 
profonde; mais^ à la fin de la cinquième année, les 
Âgaréniens dévastèrent une partie des îles del'Ârchi- 
pel; et les moines de. Patmos, de peur de tomber 
entre les mains de ces pirates, résolurent de s'enfuir 
Ters une terre plus tranquille. Le saint céda à leur 
désir et il leur recommanda de distribuer d'abord aux 
pauvres le blé qu'ils avaient amassé pour les besoins 
du monastère • Ceux-ci commencèrent par s'y refuser; 
mais ensuite, pexsuadés par tes vives exhortations de 
leur abbé, ils remirent le soin de tes nourrir à celui 
qui donne la pâture aux oiseaux du ciel. Us n'eurent 
point à s'en repentir : car, à peine débarqués, dans 
l'île d'Eubée, le gouverneur, prévenu de l'arrivée du 
saint et de ses moines, leur envoya de nombreux 
présents et un vaisseau chargé de blé. Puis un riche 
habitant leur abandonna sa maison pour la transfor- 
mer en monastère. 

Un an se passa ainsi. Cependant Christodule^ sen- 
tant sa fin approcher et voulant que ses moines, après 
sa mort, retournassent dans son couvent chéri de Pat^ 
mos, chargea le frère en qui il avait le plus de cou** 
fiance, n^mmé Sabas^ de transporter ses livres dans 



1. Cette vallée est encore appelée aujourd'hui par les habitants 
Jardin du Sainte Kf,iroç toO 'Odtou, et une source y a le nom d^Ha- 
giasma ('Ayiao-fA^, ou Fontaine sainte), ■ • - - 
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cette Ile, Il vécut encore quelque temps, après le dé-« 
part à^ Sabas; mais, au commencement du carême de 
Tannée llQi, ses forces faiblissant de plus en plus, 
il comprit que sa derniéreheure allait sonner^ et pour 
disposer son âme- à comparaître devant le souverain 
juge, il s'enferma dans sa cellule durant une semaine 
entière, plongé tout entier dans la prière et la médita^ 
tion. Puis il se montra à ses disciples et il leur adressa 
ses derniers conseils. Il finit en les bénissant et en 
leur recommandant de ramener avec eux, dans l'Ile 
de Patmos, sa pauvre et humble dépouille. Ensuite 
il s'éteîgnit doucement au milieu des moines éplorés. 
Ceux-ci pleurèrent sa mort comme celle d'un bienfai- 
teur et d'un père» et, après avoir donné quelques jours 
aux larmes et aux gémissements, ils songèrent à exé^ 
cuter les ordres du saint. Ils communiquèrent donc 
leur projet de départ au riche habitant qui leur avait 
concédé sa maison. Celui-ci les vit s'éloigner avec re- 
gret; mais il s'opposa formellement à l'enlèvement du 
corps de saint Christodule et il mît des gardes autour 
du cercueil qui le renfermait. 

Les moines furent contraints de s'embarquer sans ce 
précieux dépôt; mais, rentrés dans leur monastère, ils 
avaient toujours présente à l'esprit la dernière injonc-^ 
tion de leur maître mourant. Au bout de quelques 
mois, ils équipent un navire léger et font voile vers 
l'Eubée. Ils abordent de nuit, montent vers l'église 
qui contenait le cercueil du saint, l'enlèvent à la faveur 
des ténèbres et se rembarquent précipitamment. Les 
habitants, avertis bientôt de cet acte audacieux, eou-^ 
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v&ni en armes au rivage ; mais déjà le navire fendait les 
flots et tin vent favorable le poussait comme un trait 
aux rivages qui l'attendaient. Les moines arrivent, et, 
portant sur leurs épaules, au milieu des hymnes et 
des cantiques, la dépouille de leur fondateur jusqu'au 
sommet de la montagne de Saint-Jean, ils la placent 
enfin dans l'église du monastère, à l'endroit même<rii 
elle repose encore maintenant. 

Je passe ici sous silence tous les autres prodiges 
opérés par le saint après sa mort. Je ne parle pas non 
plus des efforts inutiles et toujours déjoués que l'on 
tenta souvent pour ravir à l'île de Patmos ces reliques 
sacrées. Aucune ' légende de. saint n'est plus féconde 
en miracles, et je me borne à l'extrait que je viens d'^n 
donner. 
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CHAPITRE VIII. 



tlÈGLE DU MONASTÈRE DE PATMOS, TELLE QU'ELLE A ÉTÉ ÉTA- 
BLIE PAR SAINT CHRISTODULB ET RÉDIGÉE bs SA PROPRE 
. MAIN, 1096 APRÈS J.-C. 

L'original de cet écrit précieux de saint Christoduie 
ne se trouve plus au monastère de Patmos; mais il 
en existe une copie qui a été imprimée à Venise en 1756 
et que je vais résumer ici. 

Le saint commence par raconter brièvement sa vie 
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et ses voyages et par indiquer les différents monas- 
tères dans lesquels il était entré avant de fonder celui 
de Cos et ensuite celui de Patmos. 

Une bulle d'or lui est accordée en 1088 par Aleids 
Conanène qui lui concède l'Ile de Patmos tout entière 
avec les petites lies voisines de Narki (actuellement 
Ârki) et ée Lipso et deux fermes dans File de Lemo 
(aujourd'hui Lero) : 

« Éi(ùp-n6n dé fioi èià jjpuo'oêou^Aou BaatXoeoS x6 rc 

9i Ncepxcoc mai r^ tiJiif(ùy Un de nal aura rà èvrri Aepvo) ivo 
ttpoiareix * ^pl ùi ro UapOéviov zaè ro Tefiiviov» » 

Pour préserver ses moines de tout contact dange- 
reuxy il avait fait insérer dans cette bulle une clause 
spéciale qui interdisait à tout jamais 111e de Patmos aux 
femmes , aux enfants et aux eunuques. 

Ici, il avoue que, dans l'impossibilité où il a été de 
garder longtemps dans l'île des ouvriers et des servi- 
teurs célibataires, il a dû consentir à y admettre des 
hommes mariés, mais voici les conditions qu'il leur 
impose : ils devront habiter loin du monastère, danâ 
la partie septentrionale de l'île, entre le cap Vseon et 
le cap Saint-Nicolas , sans dépasser au S. la chapelle 
d'Hagia Marini ; leurs femmes et leurs enfants ne pour- 
ront jamais franchir ces limites sous aucun prétexte ; 
ils resteront eux-mêmes cinq jours de chaque semaine 
an monastère ou dans tel autre endroit qui leur sera 
désigné par l'hégoumène ou par l'économe, pour va^- 
quer à leurs travaux et h leur service. 
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Le yendredi soir ils retourneront dans leurs mai- 
tions, où ils passeront en famille le samedi et le diman<» 
che; mais le lundi matin, dès la pointe du jour/ ils 
reyiendront au monastère, afin d'y reprendre leurs oc- 
cupations. 

Christodule défend, d'un autre côté^ aux moines de 
pénétrer dans les maisons des laïques. L'économe seul 
est excepté , et encore celui-ci ne pourra j aller que 
rarement et accompagné de deux moines, quand les 
besoins du monastère l'exigeront. 

Si lin laïque franchit les limites marquées plus haut 
avec sa femme ou ses enfants, il sera immédiatement 
expulsé de l'île, lui et toute sa parentés. 

Si un moine se rend sans l'économe et sans une 
permission de t'hégoumène dans une maison laïque 
gii il est à présumer qu'il rencontrera une femme, qu'il 
soit condamné pendant vingt jours à se nourrir d'ali*^ 
ments secs et à boire de l'eau. S'il retombe plusieurs 
fois dans la même faute,. qu'il soit chassé du Couvent 
et que son exemple instruise les autres à ne point trans« 
gresser les règles établies. 

La vie doit être commune. Rien n'est plus parfait 
que ce genre de vie où le tien et le mien n'existent pas, 
où règne tiné douce harmonie d'âmes, de pensées et 
de sentiments, où tout est à tous, où l'on participe 
aux mêmes luttes, aux mêmes espérances et aux 
mêmes couronnes. 
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Mivà ri ayMy/o'fx«T«,.xoivàv rb Tiiq éAiri^oç èfiKopeviioc y 

xoivol zal ot trTe(pavoi.., ». ,, 

Que les prières soieat fréquentes; Câr il faut que la 
yie des moines soit une louange continuelle adressée à 
Dieu : Jes jeûnes seront aussi souvent renoavelés. 

.L'hégoumène sera élu par tous les fr^re& réunis. 
Quand il aur» été choisi , qu'on se rende à l'église et 
qu'on y chante les psaumes 50% 69* et90% Ensuite 1^ 
moine appelé à cette haute dignité recevra sa houlette 
pa^rale des mains du prêtre officiant. Celui'-ci l'em- 
brassera et tous les autres moines en ieront de même 
tour à tour. Dès lors, il deviendra chef absolu du mo- 
nastère et chargé de tous ses intérêts. Il doit être le 
père de tous les moines, qui auront pour lui un pro* 
fond respect et une soumission complète. 

Si l'hégoumène ne remplit pas bien ses fonctions , 
s'il administre mal les intérêts du couvent ou qu'il 
cherche à détourner quelque chose à son profit, que 
d'abord l'économe, l'ecclésiarque et les autres prêtres 
lui adressent des remontrances douces et respect- 
tueuses. Que s'il ne les écoute pas et qu'il persévère 
dans le mal, qu'alors, sans tumulte et sans scandale, 
on en élise un autre, suivant le mode accoutumé. . 

L'hégoumène choisira parmi les frères un économe 
pour gérer les biens du couvent, un ecclésiarque qui 
sera chargé de l'église et de la bibliothèque et plu- 
sieurs autres moines qui auront différentes fonc- 
tions. 

Aucun frère ne peut rien posséder en propre que ce 
qui lui est indispensablement nécessaire pour vivre. 
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La richesse du moine, c'est une pauvreté volontaire 
qui procure toutes les vertus. 

Comme Tile est déserte, si quelque moine aspirant à 
la vie contemplative demande à se retirer dans la soli-. 
tude, rhégouméne pourrai lui en accorder la permis- 
sion, mais ce moine ne sera point affranchi pour cela 
de.s régies qui le liaient auparavant ni de Tobéissance 
qui l'enchaine à Thégouméne. Saint Ghristodule décrit 
ici le régime austère auquel il dev/a être soumis. Pen- 
dant cinq jours de la semaine, il ne se nourrira que 
d'aliments secs fournis par le couvent, et il ne prendra 
qu'un seul repas par jour, vers la neuvrème heure. Le 
samedi il se rendra au couvent, où il sera admis à la 
table des frères ; il passera la nuit dans la veille, et le 
dimanche il assistera aux offices sacrés et. participera 
aux saints mystères, si rbégoumèneTy autorise; puis 
il jouira de nouveau de la table commune des frères ; 
et vers le soir du dimanche, prenant avec lui co dont il 
aura besoin pour la semaine suivante, il regagnera son 
ermitage. Si pendant la semaine survient quelque fête, 
il pourra venir au monastère pour la célébrer. Bien 
entendu qu'il ne devra jamais se diriger vers la partie 
de rHe habitée par les laïques : il ne lui sera libre de 
rien faire, sans l'assentiment et l'ordre de l'hégoumène. 
Sinon, celui-ci aura le droit de le faire rentrer sous le 
joug de la vie commune. S'il résiste à l'hégoumène, 
qu'il soit chassé de nie. 

Si quelque laïque veut devenir moine, qu'il soit 
longtemps éprouvé et qu'ensuite, s'il est jugé digne, 
on le reçoive selon les règles tracées par saint Basile. 
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Cbristodule termine par de sages conseils donnés à. 
ses moines et en prenant soin d'indiquer qu'il a rédige 
ce règlement de sa propre main Tan i09& de J.-G. 

1096 tHç tov Kvpiov (TapK(!i<Jt(ùç» i> 

Ce règlement de saint Ghristodule» qui interdisait à 
ses moines tout contact avec les laïques » qui leur dé- 
fendait de rien posséder en propre et enfin qui leur 
prescrivait la vie commune , a été violé depuis long- 
temps sur ces trois points principaux ; je vais» dans le 
chapitre suivant, signaler les circonstances qui expli- 
quent ces infractions. 



CHAPITRE IX. 

NOUVEAUX DÉTAILS SUR LE MONASTÈRE. — CHANGEMENTS OU'A 
SUBIS SON RÈGLEMENT PRIMITIF, --r NOMBRE ACTUEL DE SES 
MOINES, SES CHARGES ET SES REVENUS. 

Lorsque saint Ghrislodule jeta, en 1088, les fonde- 
ments du monastère de saint Jean, Tile était complé- 
ment déserte, et c'est une des raisons pour lesquelles 
il la demanda à Alexis Comnène. Il voulait que ses 
moines, entièrement séparés du monde^ échappassent, 
parJeur isolement même, au milieu d'une île triste et 
inhabitée , aux vices et à la corruption qu'il avait vu 
régner dans d'autres monastères. Mais, pour construire 
les bâtiments du couvent , il avait amené avec lai de 
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Conslantinople une cinquantaine d'ouvriers. Ils étaient 
célibataires ou ayaient dû laisser en partant leurs 
femmes et leurs enfants. Bientôt Christodule comprit 
qu'il ne pourrait les retenir longtemps ainsi éloignés 
des objets de leur affection ; et, comme la construction 
du monastère exigea plusieurs années » il leur permit 
d6 faire venir leur famille , mais il les relégua alor^ 
dans la partie septentrionale de l'île, et il leur traça, 
entre deux promontoires, celui de Vaeon et celui de 
Saint-Nicolas, la ligne de démarcation dont il a été 
déjà question dans le précédent chapitre, ligne que 
leurs femmes et leurs enfants ne pouvaient dépasser 
sous aucun prétexte. Les moines , de leur côté, à l'ex- 
ception de l'économe , n'avaient pas le droit de com- 
muniquer avec leur village. 

. J'ai raconté, dans la vie de saint Christodule, que, me- 
nacés par les pirates, les moines de Patmos s'étaient, 
pendant trois ans, réfugiés dans l'île d'Eubée; mais 
les ouvriers , devenus colons, étaient restés, et leur 
pauvreté même les avait sauvés des ravages des cor- 
saires. 

Dans le courant de l'année 1101, après la mort de 
leur foùdateur, les moines de Patmos rentrèrent dans 
leur île et dans leur couvent, et ils se conformèrent 
d'abord fidèlement au règlement qui leur avait été im- 
posé. Les laïques continuaient à habiter avec leurs 
familles le village dont les ruines se voient encore au 
N. de l'île sous le nom de Rhoridakia (Xwpi*«>«tt, 
les petits hameaux), et toute communication entre 
ce village et le monastère était sévèrement défendue. 
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Mais il parait qu'au commencement du xiii'' siècle 
l^s habitants des Khoridakia, s'étant vus à plusieurs 
reprises pillés paries- pirates,, demandèrent, comme 
une faveur, le droit de venir s'établir autour du mo^ 
nastère. L'bégoumène, avant d.e violer sur ce point Je 
règlement primitif, en référa au patriarche de Constant- 
tinoplé qui lui en donna l'autorisation. G'est alors que 
les laïques transportèrent leurs pénates prés du cou«* 
veut. 

Plus tard, lor» de la pris& de Constal^tinople 
jen 1453, une centaine de fugitifs, espérant trouver un 
asile inviolable à l'ombre du monastère dé Saint-Jean, 
abordèrent à Patmos, et obtinrent la permission de se 
fixer à côté du couvent. ^ 

Lorsqu'ensuite l'ile de Crète tomba au pouvoir des 
Turcs en 1669, ^ne cinquantaine de familles Cretoises 
implorèrent la mèine grâce qui leur fut également ac-* 
eordée. C'est ainsi que le monastère de Saint-Jean, qui, 
d'après la .première bulle d'or, d'après aussi les pres- 
criptions form.elles de son fondateur, devait être, sur 
le haut de la montagne solitaire oii il s'élevait, une 
sorte de sanctuaire sacré près duquel aucune maison 
laïque ne pouvait être construite , devint peu à peu, 
par suite des circonstances que j'ai indiquées, te cen- 
tre d'une ville qui compte maintenant 4,000 habit- 
tan ts. 

Christodole avait recommandé, en outre, la vie com-- 
mune et avait défendu à ses moines de rien posséder 
en propre. Aujourd'hui la vie commune a cessé, et les 
moines ont le droit d'avoir des propriétés particulières. 
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L*hégoumène et d'autres moines, que j'ai consultés sur 
l'époque et sur les causes de ces deux nouvelles in*- 
fractions à leur constitution première, ne m'ont donné 
à ce sujet que des renseignements assez vagues» Ils 
m'ont seulement affirmé qu'Hs avaient reçu autrefois 
pour cela des dispenses spéciales du patriarche de 
Constantinople. Voici, je pense» la raison principale 
de ces changements : à partir du moment où le 
monastère s'est trouvé entouré d'une ville assez con^ 
sidérable, il s'est recruté presque exclusivement parmi 
les habitants de cette ville, et actuellement tous les 
moines qui le composent sont originaires de Patmos. 
Chacun d'eux a donc des parents dans l'ile et beau- 
coup de familles sollicitent l'honneur et l'avantage 
d'introduire un de leurs membres au sein du courent. 
Il entre d'abord comme sous-diacre, puis devient dia- 
cre et enfin prêtre. Ces relations d'intérêts et de pa- 
renté, qui lient le monastère aux habitants, ont fait 
naturellement (désirer aux moines d'échapper aux con- 
séquences de la vie commune qui les empêchaient 
d'enrichir leur famille. 

C'est pour le même motif que le monastère, d'abord 
propriétaire absolu de File entière, en a ensuite con- 
cédé aux laïques toute la partie septentrionale, et 
qu'affranchi de tout tribut envers les sultans, de môme 
qu'il l'était auparavant envers les empereurs de Con- 
stantinople, il s'est engagé, cependant, pour décharger 
d'autant la ville, à payer la moitié de celui qu'elle dott 
à la Turquie. 

Le nombre des moines , d'abord porté jusqu'au 
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chiffre de quatre-vingts, est maintenant réduit à <^ehû 
de trente. Six d'entre eux n'habitent pas Tile; mais ils 
demeurent en Crète, à Samos et à Sanlorin, où ils 
surveillent les fermes que le couvent y possède. 

Tous les deux ans, ils procèdent à l'élection de 
rhégoumène, qui peut être réélu indéfiniment. L'hé- 
goumène a rang d'évêque, mais il n'a pas le droit de 
sacrer les papas. C'est lui qui, avec le bibliothécaire et 
deux autres prêtres du couvent, ^st chargé d'en admi- 
nistrer les revenus. Il est en même temps le juge di- 
rect et naturel des moines, et il n'a lui-même pour 
juge que le patriarche de Gonstanlinople. 

Chaque moine a un appartement distinct et reçoit 
un traitement spécial de la part de la commission ad- 
ministrative dont je viens de parler. Il vit et mange 
chez lui, et il est ordinairement servi par un enfant de 
sa famille, de quatorze à quinze ans, lequel aspire à 
devenir un jour sous-diacre. Deux fois par jour, ils se 
réunissent tous à la chapelle, à quatre heures du matin 
et à une heure de l'après-midi. Ce sont eux qui font 
aussi dans la ville les baptêmes, les mariages et les 
enterrements. 

Les charges du couvent consistent en 500 piastres, 
qu'il doit, chaque année, envoyer au patriarche de 
Constantinople, et en 8,000 autres piastres, dont il fait 
don à la ville pour l'aider à payer son tribut à la Tur- 
quie. Les 500 piastres, dont il est redevable au pa- 
triarche, sont la somme réunie de deux dettes contrac- 
tées à différentes époques, par le monastère, envers 
la grande Église d'Orient, à propos de réparations ou 
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de fondations pieuses dont les frais étaient retombés 
sur les couvents. Le monastère de Patmos, im^posé 
d'après ses revenus, devait donner» une fois pour toutes» 
dans le premier cas, 8,000 piastres, ou payer chaque 
année 300 piastres; il préféra cette seconde forme de 
cotisation. Dans le deuxième cas, sa contribution se 
montait à 6,000 piastres ou à une dette annuelle de 
SOO piastres; il adopta encore ce dernier parti; ce 
qui fait qu'actuellement il est soumis à une rente an- 
nuelle de 500 piastres envers l'Église de Constantin 
nople. 

Opposons maintenant à ces charges du couvent le 
chiffre probable de ses revenus; je dis probable, car 
on comprend facilement que la commission adminis^ 
trative du monastère, qui seule aurait pu me le four- 
nir, ne m'a, sur ce point, éclairé que très-imparfaite^ 
ment, elle se contentait presque toujours de me répon^ 
dre, quand je la sondais sur cet article délicat : <( Là 
couvent est très-pauvre. » Mais, par la connaissance 
que j'ai obtenue des différentes fermes que possède le 
monastère à Samos, à Santorin, en Crète et dans 
toutes les petites iles qui entourent Patmos, ainsi que 
dans Patmos même, je ne crois pas être loin de la 
vérité en évaluant la somme approximative de ces re- 
venus à 160,000 piastres par an, ce qui fait environ 
36^000 francs, car on sait que la piastre turque vaut 
un peu, plus de 22 centioies. Sur ces 160,000 pias^ 
très» j'imagine que 130,000 sont répartis entre les 
moines et que le reste est affecté à l'entretien du mo- 
nastèce» à diverses œuvres de bienfaisance et au paye- 
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ment annuel des deux charges dont j'ai parlé, et qui se 
montent à 8,300 piastres. 



CHAPITRE X. 

VILLE ACTUELLE DE PATMOS. — SON ORIGINE. — SON ADMI- 
NISTRATION. SES CHARGES. SES REVENUS. — QUELQUES 
DÉTAILS DE MOEURS. 

L'île de Palmos, comme nous l'avons déjà dit, élait 
complètement inhabitée, quand saint Ghristodule en 
obtint la concession de l'empereur Alexis Comnène, 
en 1088. Elle Tétait déjà longtemps auparavant, ainsi 
qu'on peut le présumer d'après un passage de Jean Ka- 
meniates^ Étant lui-même du nombre des prisonniers 
que les Sarrasins firent, en 904, à la prise de Thessa^ 
Ionique, sa patrie, et qu'ils conduisirent en Crète, il 
assure que ces malheureux restèrent six jours à Patmos 
et qu'ils y souffrirent cruellement de la soif, parce 
qu'ils n'y trouvaient pas d'eau à boire. « oûr© 

lv9a 9ii %cù TtpoaeiithoLixev î^^-fifiépocçy Tuavros yaXcnov Trer 
pov iy onmi x«6uTro|uievovTeç* dvvipov y cep 6vroç toû t^ttou, 

Si Jean Kameniates déclare que lui et ses compa-^* 
goôns furent ainsi tourmentés de la soif dans l'île de 
Patmos, il me semble indiquer par là suffisamment 

i. Joaimes KameniateSy (ie Excidio Theesaknica^i ch* lxvui, 
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qu'elle n'avait point d'habitants : autrement, ils y au- 
raient nécessairement trouvé des puits et des citernes. 

Donc, 184 ans au moins avant l'arrivée de saint 
Christodule, l'île de Patmos était déjà déserte. Sa po- 
pulation antique, d'après mes suppositions, était de 
15 à 16 mille habitants. Gomment et à quelle époque 
disparut-elle entièrement du sol, c'est ce que l'histoire 
ne nous apprend point. 

Lorsque saint Christodule y aborda avec ses moines» 
il avait, en outre, amené avec lui, comme nous l'avons 
vu, une cinquantaine d'ouvriers. Ceux-ci, relégués par 
lui plus tard avec leurs femmes et leurs enfants dans 
la partie septentrionale de l'île, y fondèrent un petit 
village. Ce village fut ensuite abandonné, et les habi- 
tants qui le composaient, pour échapper aux ravages 
des pirates, obtinrent le privilège de s'établir à l'abri 
des remparts du monastère. Ils bâtirent donc à l'en- 
tour une soixantaine de petites maisons basses et 
étroites, dont une partie existe encore et qu'ils envi- 
ronnèrent d'un retranchement. Ce mur a été démoli; 
mais les cinq portes qu'on y avait pratiquées sont 
toujours debout. Quand les habitants étaient menacés 
par l'ennemi, ils se retiraient aussitôt dans cette pre- 
mière, enceinte, et, lorsqu'ils craignaient d'y être forcés, 
ils se réfugiaient, comme dernier et plus sûr asile, dans 
l'intérieur du monastère. 

Nous avons vu également que deux colonies, l'une 
byzantine et l'autre Cretoise, composées de malheureux 
proscrits qui fuyaient leur patrie, devenue la proie des 
Turcs, sollicitèrent depuis la faveur, la première en 
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1843, et la seconde en 1669, de se fixer à Patmos 
non loin du monastère. Telle fut Forigine de la ville 
actuelle. 

Sa forme est celle d'une ellipse dont le centre est 
occupé par le couvent. Elle était divisée en trois quar- 
tiers qui sont maintenant confondus. 

V Le quartier primitif, pauvre et misérable, avec 
de chélives maisons qui n'ont qu*un rez-de-chaussée. 
Ce quartier, habité par les premiers colons, tous ou- 
vriers et mercenaires, formait une sorte de ceinture 
autour du monastère. 

2** Le quartier des Byzantinis qui fut construit par 
eux à TE. du couvent. Les maisons en sont solide- 
ment bâties avec un rez-de-chaussée et un premier 
étage. 

3® Le quartier des Cretois situé à TO. du couvent. 

Ces trois quartiers, d'abord distincts, sont aujour- 
d'hui réunis, par suite des constructions nouvelles qui 
ont été faites. Les rues sont très-étroites et mal pa- 
vées; quelques-unes sont en pente très-rapide et 
d'autres en escalier. Des eaux fétides et stagnantes y 
croupissent souvent, et j'attribue en partie à cette mal- 
propreté les fièvres qui, pendant mon séjour d'un 
mois dans l'île, ont sévi sur beaucoup d'habitants. On 
ne voit aucune fontaine, chaque maison a une citerne 
où se déversent, au moyen d'un conduit, les eaux plu- 
viales tombant sur les terrasses. 

Les églises n'offrent rien de remarquable, à l'excep- 
tion de quelques débris de marbres antiques qu'on y 
rencontre. J'ai découvert, dans l'une d'elles, un élégant 

6 
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chapiteau corinthien, et, daifô une autre, un chapiteau 
composite, d'une assez belle exécution. 

Un couvent de femmes, fondé en 1602, par wsk 
certain Parthenios Pancostas, renferme 40 religieuses. 
Les murs en sont découpés en créneaux. 

L'école mutuelle est fréquentée par cent trente 
enfants. Comme la salle est vaste , elle sert aux 
élections municipales, lesquelles ont lieu tous les 
ans. 

Auparavant, le quartier des Byzantins, qui était!» 
plus riche, exerçait une sorte de suprématie sw les 
deux autres, et il s'arrogeait le droit, qui quelquefois 
lui était disputé, d'imposer à la ville un démarque et 
des conseillers choisis .dans son sein. Actuellement 
que les trois quartiers se sont fondus en un seul, piar 
des mariages, tous les citoyens sont convoqué^ pour 
élire le conseil municipal. Il se compose d'un démar- 
que ou maire {.Hya^xoi;)^ et de quatre séiiateurs 
(jBouXej^Tcxt), tous nommés pour un an, mais pouvant 
être réélus indéfmiment. Ce conseil administre tous 
les intérêts de la ville ; il juge en même temps les 
causes civiles et celles de police correctionnelle.. Quaat 
aux causes criminelles proprement dites, elles» sont 
portées devant le pacha de Rhodes. 

Les charges de la ville, c'est-à-dire de l'île entière^ 
se montent à 22,000 piastres par au, 16,000 pour le 
tribut dû à la Turquie, et 6,000 autres pour subvenir 
aux différents frais de la dépiarchie : mais, en réalité, 
Camme le monastère s'est engagé â payer la moitié du 
tribut, ces charges se réduisent à 14,000 piastres,, ce 
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qm feH, e» mÊjenne, 18 p'rastres par mabem, ou en- 
viron & francs 60 centimes. 

têBtme&tkS do THe peavent être êvahiés à 600,0610 
piastres et eonsislenl dans la eullure du sd, dans h 
pêche, el swtMl dans Fexporlalian des bas de coton 
el d*mii pra de poterie. 

Les we^mes êes hfabitants ressemfolerit à celles des 
antres insulaires de rArchipel. L'habillement extéi4d«nr 
âêê hMMMS est «m veste brodée du unie et un large 
pantalon turc desceftdaiit jusqu'au genou. Leur tête est 
eonverle soit d^ jfes, soit du haut bonnet g^rec, quel- 
qoesrii&s seulenvent ont adopté tes vêtements euro- 
péeas. Le eostome êes femn^es, les jours de fêle, est 
fftrl gr^cimx. A Noél supte^ut i\ est d'nsage que totïs 
les parents et aims se rendent visible réciproquement, 
et c^fit ators que tes jeones fittes se revêtent de ce 
qu'elles oot de plus ri^he et de plus édatai^t. Celtes des 
primate^ Iftte se parent d'étofres brochées en arf^, 
de bra()deto wx maiM, et de superbes colliers autour 
du ôou. Leortête a pour ornen^ent naturel tes boules 
eftirebicées de ienrs chev^m, q^'eHes arrangent ou en 
pffva^e ou en ciMironne ; elles tes enroulent aussi 
quelquefois avec un foulard* d'une façon fort él^ante. 

L'ancienne eoiffore, con^siani en une sorle de ey- 
Itodre entouré de crèf^e, avec quelques bioileries en 
fila d'argefti,. et qiite tes f^Bines portaient en Tinclinant 
on peu en arrière; est maintenant abandonnée par elles, 
et les j^fis âgées sentes e^ conservent encore fidè^ 
lemaat r«$age. Sans vouloir m'arrêter longtemps smr 
cea délaik, je ne piiis^ eependanU passer sons silefiee, 
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ni la fraicheur de leur teint, ni Texpression douce 
et agréable de leur physionomie. Ce n'est pas que 
leur visage ait la finesse, ni les délicats contours 
qu'on admire chez les jeunes femmes de Smyrne» 
mais il respire un .air de réserve et une pudeur 
naïve qui charment singulièrement. Je crois que les 
mœurs doivent être pures et le lien conjugal très- 
respecté. 

Les mariages se célèbrent, soit dans les églises, soit 
dans rintérieur même des maisons. 

Dans les funérailles, les morts sont descendus tout 
habillés dans des caveaux creusés sous le vestibule 
ou au milieu de la nef de certaines églises. Au bout 
d'un an ou de quinze mois, au plus, pour faire place à 
d'autres cadavres, on les transporte déjà putréfiés dans 
un caveau commun où ils sont pêle-mêle entassés et 
confondus. Le défunt jouit ainsi peu de temps de son 
sépulcre particulier, et bientôt les enfants même ne 
peuvent plus reconnaître la place où reposent leurs 
parents. Parmi les Turcs, il en est autrement : chez 
eux, en effet, les morts gardent éternellement la tombe 
où ils ont été ensevelis, et ce serait un sacrilège que 
de déranger une pierre funéraire. 

Je me borne à cette courte descriptiôa de la ville 
actuelle de Patmos; il est assez probable que, dans 
l'antiquité, l'emplacement qu'elle occupe n'était point 
inhabité, car, à l'endroit même où est l'église du mo- 
nastère s'élevait un temple consacré à Diane, et je 
pense qu'autour de ce temple était un village auquel 
il faut, selon moi , rapporter beaucoup de pierres an- 
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tiques, qu'on remarque dans les soubassements du 
m(H)astère et de quelques maisons. 

La seule inscription importante qu'on y ait décou- 
verte est celle qu'on a placée dans la bibliothèque du 
monastère, et que j'ai transcrite, après M. Ross. 

On m*en a montré une autre mutilée et incomplète 
sur une petite pierre brisée, engagée dans un mur. 
La voici : 

HPHMANAPOS 

MHTPOAflPOY 

KAlÂAVrrH 

OPEyANTES Le reste manque. 



CHAPITRE XL 

DESCRIPTION DU RESTE DE LA PARTIE MÉRIDIONALE DE l'iLe! 

A quelques centaines de pas S au S. 0. de la ville 
actuelle de Patmos, sur la pente méridionale de la 
montagne de Saint-Jean, est une église consacrée à la 
sainte Trinité, et formée de trois petites chapelles 
voûtées et parallèles. Elle date de 1612. Dans Tune 
de ces chapelles on remarque une base antique en 

i, Voy. la carte de Tile, à la fin de ce travail. 
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marbxe blanc, sur laquelle repose maiotettMbt J* tii^ie 
sainte, et qui servait autrefois à supporter um {wtiite 
statue. J'y ai lu, sur deux ^âces» l'isseriptioa suivante, 
en fort beaux caractères : 

EnA<t>POAElTHS 

6nA<t>P0A€iT0YNasvr 

lOS 

ETtxffpoâeirnç E'ïïaafpoSdrov "Setavpioç , SOaS*entendu 
xuéBnytev OU i'Koinat. 

<« Epaphrodite, fils d'Épaphradite deNisyros, a con- 
sacré {ou bien a fail) cette statue. » 

Celte base est ionique ; elle est carrée et superpo- 
sée elle-Gaèine sur uae autre da forme ronâe» égale- 
ment de marbre et décorée d'une guirlande sculptée. 
Cette dernière est couverte tout entière d'une inscrip- 
tion ancienne, qu'il m'a été impossible de déchiffrer, 
tant les caractères en sont effacés. J'ai aperçu aussi, 
encastré dans l'un des tnurs , tin fragment de chapi- 
teau corinthien d'un travail excellent et d'un marbre 
très-^B. 

En continuant à marcher vers le S. 0., on rencontre 
iQU ermitage à moitié ruiné, qui renferoie Mm cba- 
pelle dite d^ TÂnnonciation, al où l'on Toit pltisiem» 
débris de marbres antiques. Cet ermitage domiœ wn 
ravin profond autour duquel s'élèvent, d^ trois côiéSt 
de gigantesques rocbers qui^ concentrai}! la obateur at 
les ra^vons du soleil dans le bassin qu'ils enveloppant» 
ont fait donner à ce lieu le nom de Vrasta (BpaaT^) ou 
de Brûlant (Pp«$a>, bouillir). 
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Ce ravin eommunique à l'O. atec une vallée fertite 
appelée Jardin du Saint (Kyjiroç toO Ôfîiov). Les moines 
prétendent que saint Chrislodule le cultiva de ses 
propres mains. Cette vallée, arrosée par trois sources 
et traversée par un ruisseau, est comme une sorte 
d^oasis où le regard aime a se reposer , après avoir 
été attristé par la vue de montagnes arides ou cou- 
vertes seulement de chétifs arbustes et de ma'gres 
touffes de thym. Une vingtaine d orangers et de ci- 
tronniers, des figuiers et quelques caroubiers y for-*" 
ment un bosquet copnn sous le nom de Bosquet du 
Saint (M(roq rtw dtn'ou). A Tune des extrémités est la 
célèbre fontaine qui , d'après les traditions du pays, 
jaillit du roc à la prière de saint Christodule. L'eau 
de cette source, que les habitants regardent comme 
sacrée, est renfermée sous une voûte dont les fbnde^ 
mènts remontent, dit-on, à l'époque du saint, mais 
dont la partie supérieure est plus moderne. 

Dirigeons-nous maintenant vers le mont Saint-Hélie, 
le plus élevé de Tîle, et dont la hauteur au-dessus de 
h mer est de Î92 mètres. Avant d'en atteindre le 
sommet, on marche péniblement au milieu de blocs 
énormes de rochers affectant toutes sortes de formes 
et dans un désordre vraiment fantastique. On dirait 
qu'ils ont été entassés là par des mains de géants. Les 
uns sdttt debout et se dressent en pyramides, les 
autres sont horizon (aux; ceux-ci creusés en caverne, 
cera-lâ unis, et on croirait presque qu'iis ont été 
taillés. C'est au-dessus de celte enceinte pittoresque 
q«'ont été Jetés, eti 1763, les fondements du petit con- 
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vent et de l'église de Saint-Hélie. Inaccessible de tous 
les autres côtés, ce monastère n'est facilementabordable 
que vers le S. 0. Du haut des terrasses, l'horizon, est 
incomparable de majesté et d'étendue, et l'on s'arrache 
avec peine à un spectacle qui semble reculer les li- 
mites de l'imagination en agrandissant celles du regard. 

Â rO. de la montape Saint-Hélie, non loin du 
bord de la mer, la chapelle d'Hagia Paraskevi (Àyia 
U(xpcc(T}ie\jYi) présente dans ses soubassements plusieurs 
«pierres dont la taille est antique. 

On descend de là sur une plage couverte d'énormes 
galets arrondis par les vagues, et, à quelques mètres 
du rivage, on observe avec étonnement sur la surface 
bleue des flots une écume qui surnage sans cesse et 
' qui provient du bouillonnement d'une source chaude 
sous-marine. 

Quelques pas plus loin vers le S., la plage dispa- 
raît, et la montagne dite de Kynops ((3ouvo rov Kùvonoç) 
s'avance presque verticalement dans la mer en cap gi- 
gantesque de 290 mètres d'élévation. Horriblement 
escarpée vers l'O., elle offre à l'œil une masse tour- 
mentée et confuse de rochers qui semblent menacer 
ruine, des précipices effrayants et des déchirements 
profonds. Célèbre dans le pays par les traditions qui 
s'y rattachent , elle inspire aux habitants une terreur 
mystérieuse. C'est-là, disent-ils, que résidait Kynops, 
le fameux magicien dont j'ai raconté l'histoire d'après 
le faux Prochore. Ils montrent encore deux cavernes 
qui lui servaient de retraite : l'une est presque au 
sommet de la montagne, vers le couchant; il est très- 
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difficile d'y pénétrer, à cause de l'escarpement du roc, 
et d'ailleurs aucun habitant u'osetrait y entrer ; l'autre 
est une sorte de crevasse très-large vers le S. et au 
fond de laquelle les flots de la mer s'engouffrent e* 
tourbillonnent avec fracas. 

Cette montagne. contient une grande quantité de 
laves et de pierres ferrugineuses, et l'on observe en 
beaucoup d'endroits la trace très-distincte de feux 
souterrains. Dans d'autres, le terrain paraît avoir été 
fouillé par l'homme, et je crois que c'est là qu'il faut 
placer les anciennes mines de fer qui autrefois étaient, 
dit-on, exploitées dans File. 

Au S. E. du mont Kynops est le grand port de 
DiacoptiS ainsi nommé parce qu'un isthme étroit le 
sépare du port de Gricou, situé derrière lui. Dans la 
c<arte anglaise de Graves^il est marqué sous le nom de 
Stâvros {Iravpoçf la Croix), sans doute à cause de 
la chapelle Sainte-Croix qui l'ayoisine. Ce port très- 
large et ouvert vers l'O. est peu sûr quand les vents 
soufflent de ce côté; mais il pffre un abri excellent 
contre les autres vents. Son enceinte est bornée à 
rO. par le mont Kynops, au N. par un des rameaux 
du Saint-Hélie, à l'E. par un isthme, et au S. E. par 
les n^oaats dits Pakheia ( ou monts Épais , na^eca)* 

Devant le port est un étang salé , d'où les moines 
liraient autrefois leur sel; aujourd'nui il est aban- 
donné. Au centre do l'isthme, sur une colline qui porte 
la trace de constructions bysantines, est une chapelle 

1. AtûocôTrTw, couper, séparer. 
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MHS le vocable de Stavros (Srtxuprfç, Sainte-Croix). 
J*y ai trouvé «n fragment de colonnelte antique. Ot 
isthme conduit, au S., dans une presqu'île monta- 
gneuse et arrondie, entièrement inhabitée et fréquen- 
tée seulement par les bergers qui y mènent paître ïeurs 
troupeaux. Le monl Prason, haut de 262 mètres, est 
ie point culminant de la chaîne qui porte la dénomi- 
ulion générale de Pakheia. 

Au S., à peu de distance du rivage, est un ilôt ap^ 
pelé Prasonisi. 

Au S. E., le cap Saint^Hélie, Tancien eap Affiasd^ 
nium, avait probablement dû jadis ce denier nom 
i quelque tradition fabuleuse concernant k» Mfia- 
sones, tradition dont il n'est nulle part fait metitton. 
Plutarque seulement nous raconte, A^ns %bs Questions 
firecques\ qu'une armée d'amazones s'enfuit d'Éphèse 
& Samos, et que là, poursuivie et atteinte par le Dieu, 
elle fut taillée en pièces près du mont Phlius. Peut- 
être quelques-unes d'entre elles, échappées à ce dé- 
sastre, auront-elles, d'après la même tradition, cherché 
un asile à Patiiios et laissé leur nom à un des caps 
dénie. 

L'isthme qui relie cette presqu'île au reste de l'île est 
bas et large à peine de 300 mètres; il s'étend ferire le 
port Diacopti et celui de Gricou. Ce dernier, situé à 
l'E., est le plus vaste de l'île. Au centre, et au devant 
de ce port, s'élève une petite île inhabitée, appelée 
Trdgonisi (ou île des Boucs), qui le protège contre 

i. Plutarque, Quesi. grecq,, §iii>. 
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Us vente d'£. Il « àevs. emboudiBres ; les vsuse&ux 
à trois ponts peuvfût y mouiller tw hb fond qui vme 
do 10 à 20 brasses, Ui^ petit cap formé par un rodier 
le divise en deux parties, dont Tune s'appelle Petra et 
Taulre GrîiX)u, dénomination qui» du reste, est donnée 
au port tout entier* * 

Ce rocher, haut de 10 mètres, en a 80 de tircon*- 
iërence. On y cnonte par deux escaliers taillés dans le 
roc» Plusaews grottos afiificiolles, une belie et profonde 
oitfifiio, de forme circulaire, et l'oaiplicement tf^ 
miïÀBâ'uBê maison dMi Tenceinte avait 6 mètres sur 
cbaifiio lic#9 teUes^ sont les curtosilés qu'il présente 
tt iffo» jo D9garde com«ie les v^tiges d'aune époque 
très-reciUée. 

Au N.9 et à peu de distaace du porl, sont dissâmi- 
110$ «ur un plateau les débris d'uD aMreii village qtii, 
saoss doute, était celui d'Agrikia» doot il est parlé dans 
P/ocbore. Le nom actuel de Gritou^ que porte oet 
endroit, semble l'indiquer. On distingue encore les 
traees de plusieurs maisons, les fondements d'un édi-^ 
fice plus considérable, en pierres rectanguiaîres^ et 
quelques pans d'un vieux mur byzantin, large de 1°*50. 

En descendant de ce plateau et en marchant quinze 
minutes dans la direction du N. E., on arrive au petit 
port d'Hepsimia, autour duquel on remarque, à fleur 
de terre, les fondements d'anciennes constructions. 
Une chapelle en ruine, consacrée à la Panagi^ y passe 
pour avoir été bâtie par saint Christodule. 

Pks au N. encore, et au delà d'uo ilotcourooM par 
une chapelle dédiée à saint Luc, est le port de Saptila. 
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Peu étendu, mais excellent » encadré qu'il est par une 
enceinte de montagnes, il est défendu contre les vents 
du N.,qui seuls pourraient Tagiter^par le vaste prolon- 
gement vers TE. de la partie septentrionale de l'ile. On 
observe, près du rivage, un tronçon de colonne antique 
de granit, enfoncée dans le sol, et qui servait à atta- 
cher les navires. 

Â rO., en gravissant plusieurs étages de rochers 
superposés les uns au-dessus des autres, sur une pente 
très-raide , on parvient à une plate-forme où s'élève, 
près des moulins du monastère, une chapelle dédiée 
à saint Jean : elle renferme un beau chapiteau antique 
en marbre blanc, d'ordre corinthien, qui soutient la 
table sainte. 

De là, jusqu'à La Scala, la côte orientale offre les 
restes d'un autre village complètement détruit. Entre 
deux chapelles, situées l'une et l'autre sur un rocher, 
et éloignées d'environ 400 mètres, le sol est couvert de 
débris de briques et de poterie, seuls vestiges subsis- 
tants d'un bourg qui a disparu et qui s'appelait Saint- 
Théophanes. 



CHAPITRE XII. 



BESGRIPTION DE LA PARTIE SEPTENTRIONALE DE L*ILE. 



Franchissons maintenant l'isthme de Rouvali et 
parcourons la partie septentrionale de l'Ile* 
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An delà de cet isthme» nous rencontrons d'abord, 
sur les flancs d'une colline, une caverne taillée dans 
le roc. Aujourd'hui refuge des bergers, c'était autre- 
fois, du moins je. le suppose, une grotte consacrée à 
quelque divinité champêtre. Une niche rectangulaire, 
pratiquée dans les parois du rocher, était destinée à 
recevoir les offrandes ou à contenir une petite statue. 

En contournant le port de La Scala du N. 0. au 
N. E., et avant d'arriver à la pointe Koumana, on 
pa&se devant quelques misérables cabanes eu habitent 
une douzaine de malheureux attaqués de la lèpre. 
Cet endroit s'appelle Lovokhorion {Ktùèox'^piovj ou vil- 
lage des Lépreux). 

La pointe Koumana est très-escarpée; deux anses 
peu considérables la séparent du cap Vamvakia (Bap- 
Sâbtia); ce cap constitue l'un des bras du port.Meloï, 
ouvert aux vents d'E. et de S. E., et peu sûrs quand 
ils sont violents. 

Le promontoire Méloï, large et montagneux, s'élève 
entre ce dernier port et celui d'Agrio-Livadi, situé 
plus au N. Celui-ci est en partie garanti des vents d'E. 
par la petite île de Sainte-Thècle, qui tire son nom 
d'une chapelle consacrée à cette sainte. 

Près du port, dans une prairie, d'où sera dérirée la 
dénomination de Livadi^ donnée à cette baie, sont 
éparses quelques maisons de campagne, et cinq à six 
beaux arbres y répandent un peu d'ombrage. 

De la montagne et du promontoire Phokia ($ca)ua), 

i « At€a^i^y prairie, et par apocope, Xi6à^t> 
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oa cbsacenâ an N. dans ht yaUée de Kambûs. Elte s'ar- 
readtt dovant on port assez Tasfe, et on j remarque 
une qnsarantain^ de maisons aye^ï des eficlos eultrrés. 
Soir oa DiontiGir^e esl une lour avec maehfcotill? et 
créneaiu, Gonslruite en 1633^. Les b^Wlants s'y réfa- 
glaient quand les pirates faisaient irne descente d'ans 
le porlt de Katnbas^ : etl^ tombe aetuellement en rtrines. 
Pinsieur» ni»isJ09^9 affecPei^t également la ferme de 
tdurs^eion les. appelle Pyrgi (wj^yét). C*est ainsi qtfen 
Palestine, dès laphi^ haute antiquilé, rÉcriture Sainte 
nous apprend que les Juifs, à Tépoque de )a moisson, 
se rekîraiei^t dans leurs te^nr», afin de mieu^ ^rrefller 
leurs champs et leurs récoltes. 

Au N. de Kambes , le |^pon)o«torre eî pui» le 
petik port de Vseon (B^r^) r»ppeHent Tanfcienne ligne 
de âémarcatâoa tracée pav saint Cbrrstodole enU'^ lès 
laî(|ttd$ et ses moines. Cette ligne, eom-fne je Paî déjà 
dit, allait du promontoire Vaeon à cetoî de Samt-* 
Nk^las» dt c'eMientJire ces deox caps qtie> sur «me mon- 
t2$m désijcnée encore maintenant 6ou3 )e nom- dé Klio- 
ridakia; {^(ùptàsixia)^ on reconnaît aisément les débrfe 
dtt pueaaier village fondé par les ouvriers qui aidèrent 
le saint à bâlir le mona^^tère. 

Sur te long pr(M«(iMitoiTe6éranos^(r«p«voç, grue) qui 
s'éiend vers Test, existent, au ro^ie» des broussailles 
le« restes d'un a^mtte villaige. Deux ilôts, dontfun ren^ 
ferme une chapelle dédiée k saint 6eqrges, sont sHtsés^ 
au Sk O. de ce ptomofitoirev 

En continuant à suivre la côte au delà du cap Géra- 
nos , on arrive à im enikeii iqppcilé d'abord Thermia, 
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Qi qui depuis a pris le mm d'un armito qui s'y àH 
éUbli. Faiscms balte un instant dans son modosAd; 
aaile et saluons le bon Apollon. Ce Ténérable vieillard 
a longtemps voyagé en Grèce et dans l'ArchipeU qu^ 
tant pour le mont Athos et ensuite pour la constru^ 
tion de la chapelle près de laquelle il habite. Apré^ 
avoir, durant une quinzaine d'années, promené $(Xà 
bâton de pèlerin» il est venu chercher une retraite 
pour ses vieux jours dans un des coins le^ plus soli^ 
talres de Tile de Patmos. Là, dans un lieu surnomn)é« 
avant lui» Tbermia» à cause d'une source d eau chaude 
qui y coule, il a commencé par bâtir une cbapeUe, 
puis il s'est construit à lui-même une petite demeure 
avec une chambre pour les étrangers. Il y réside de- 
puis trente-cinq ans. Actuellement infirme, U oe sort 
de sa cellule que pour se rendre à sa chapelle ou pour 
faire une courte promenade dans son jardin. Tous les 
arbres qui y sont otit été plantés par sa main; il les 
a vus oaJLtre et grandir. Deux sources,. Tune chaude,. 
Tautre froide, arrosent son potager. Un berceau de 
vigne lui donne de Tombre pendant Tété, et c'est là 
qu'il aime à s'asseoir et à méditer. Sa bibliothèque se 
borne à quelques livres ascétiques qu'il sait par cœur 
et dont il se plaît à citer des passages à ceux qui vien^ 
nent le voir. Sa vie, toujours la même, ne se composa 
que des mêmes actes sans cesse répétés. Pendant le 
jour il va deux fois prier dans sa chapelle, et pendaat 
la nuit il renouvelle Les mêmes prières avec les; trois 
moines qui vivent sous sa direction et qui proless^ni 
à son égard une soumissioa profonde. Affranchi, àe» 
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soucis qui travaillent les autres hoiMies, il attend pai- 
siblement la mort qui semble fuir devant lui et res- 
pecter son front chauve et sa longue barbe blanche. 
Son visage serein et riant ne connaît point les rides du 
chagrin, mais seulement celles du temps, et la douce 
gaieté qui l'anime est comme Timage du calme inalté- 
rable de son âme. 

Le jour où je frappai à sa porte hospitalière, il 
voulut jusqu'au soir s'entretenir avec moi. Il ne pou- 
vait comprendre que je fusse venu de si loin pour 
examiner péniblement , au milieu des pierres et des 
montagnes, quelques misérables débris des siècles 
passés et étudier la poussière et les vestiges qu'ont 
laissés derrière elles des générations éteintes, pous- 
sière elles-mêmes depuis longtemps. Mais, quand je 
lui dis que le souvenir de saint Jean m'avait aussi at- 
tiré dans cette île et que la grotte de l'Apocalypse avait 
été le premier objet qui eût appelé mon attention , 
alors il me comprit et sa pensée fut d'intelligence avec 
la mienne. A neuf heures il me conduisit dans ma 
cellule et il se retira dans la sienne. Vers minuit, je 
l'entendis qui se relevait avec les trois autres moines, 
et bientôt leurs voix réunies retentirent dans la cha- 
pelle. La sienne dominait et donnait le ton. Je ne pus 
m'empêcher d'être ému, quand, au milieu du silence 
de la nuit, au pied d'une montagne solitaire et à quel- 
ques pas seulement de la mer dont le bruit sourd et 
la plainte éternelle "arrivaient jusqu'à mes oreilles, 
j'entendis soudain ces quatre voix qui chantaient et 
priaient en chœur, et qui animaient ce désert. 
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Au N. de Thermia, aujourd'hui Ermitage d'Apollon, 
eji contournant les flancs d'une montagne hérissée de 
rochers et de broussailles , on atteint bientôt un lieu 
appelé Zarrhoï (Zappovi), à cause de plusieurs sources 
qu'on y rencontre*. 

Le promontoire Palamos vient ensuite. Trois ilôts 
du même nom laissent entre eux et ce promontoire 
une passe étroite et difficile. Il est dominé par une 
montagne de 280 mètres d'élévation , appelée Khon- 
drovouno (Xovcîpoêouvo). Dans la carte anglaise, elle 
est marquée sous la désignation de mont Sklava. 

Là s'arrête la côte orientale de cette partie de l'île 
et commence la côte septentrionale. Explorons-la de 
TE. à l'O. 

Le promontoire et l'anse de Liana-Kavakia (ou les 
petits peupliers) sont bordés de rochers gigantesques, 
au milieu desquels on observe beaucoup de laves et de 
blocs ferrugineux . 

Deux autres anses, celle de Komeni-Skhinia* et 
celle de Lampi% s'étendent au pied d'une montagne 
à laquelle les arbousiers qui en couvrent les pentes 
ont fait donner le nom de Komara (Koupapa ou Ko- 
fwcpa, arbousier.) 

Ces anses précèdent le cap Ferro que suit bientôt 
celui de Sardela. 

Plus loin se dessine une baie, autour de laquelle est 



i. ZappoYiy de Tçr}y beaucoup, et péw, couler. 

2. Lieu* où les joncs ont été coupés, de xotttw, couper, et o-x^î- 
voç, jonc. 

3. Lampi, de ^auTr», briller. 

7 
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1^ petite vallée dé'Livadi tou Partheniou. On y volt la 
plus jolie des trois cents ch'apelles qai sont parseméeâ 
dans nie. La fondation eti est dtie à uh certain Par- 
tfe'éiiîos qui la bâtit il y a deux siècles. Deux magni- 
fiques caroubiers et quelques cyprès' embellissent ce 
site. Atî-dessùs de la vallée, sui' une hauteur, d'épais- 
si3S broiisisàilles recouvrent des débris informes qui 
doivent être lès restes d'tifft ancien village. 

A Broulidia, on trouve d'autres i^uîtf^ iiisigniflaittèS 
sittiéesvtftgt miiitiles pluà à TÔ. 

On arrive immédiateméht après à l'etidWit sur^ 
riomtiie Miivrâ-Krimna (ôii lèâ noirâ' p^éeij^lfcesr), fïan- 
^ùé qu'il' est de rochers sombres et eôcaîrpéSi 

La baie de Krya-Nera (ou des eaux froides) l*av5i^ 
iflhë. tJne source três-fraîcbe lui a valu ciè nom; Sirfun 
plateau qui là coramatidè eàf une ctefepelîé- dédiée à 
saint Nicolas et qui rteblionte à l'époque de saint Chris- 
todule. Le mont Saint-Nicolas, appelé égâlêûient Eb- 
delos (É^^yjAôç ou apparent) , constitue vers TO. le 
pfpômonïoire le plus avancé du N. de l'île. 

En redescendant le lonfg do la Calé occidei^ita^e jui^ 
i|ù'à risthme de Rouvali , d'où noâfe Sommes partis^, 
nous rencontrons d'abord la baie de Myrstni. Une jolie 
VJfllèe arrosée par une source et couverte de myrtes, 
de lentisques, d'arbousiers et d'oliviers sauvages y 
eàche quelques débris-parmi de hadtes herbes «et des 
arbustes épineux; je place là le bourg de Myrrhinousa 
cité dans l'ouvrage du faux Pro^hore. 

Le t)ort Lëfki est oiivért aux vents tfO. llne val- 
lée du même nom ne renfeniiê pkis mmn cte» peu- 
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pljjiers bjancs qui jadis l'ornaient (hvK-n, peuplier blanc). 

De celle vallée on passe dans une autre âppele6i 
Troas et qu'ombragent les trois plus gros arbres de 
nie, ce sont des chênes vélanèdes d'une fort belle 
venue. 

Entre le port Lefki et celui de Merika, il y a en- 
viron une heure de chemin : il faut franchir ou con- 
tourner une montagne haute de 230 mèWes, et nom- 
mée Valhy. 

Le port de Merika est vaste et profond; mais les 
bâtiments y chassent sur leurs ancres quand régnent 
les vents d'O. 

Merika touche à l'isthme de Rouvali et nous voici 
revenus à notre point de départ. 

« 

Nous avons ainsi terminé l'exploration complète et 
exacte de l'île de Patmos. Sans chercher à rien em- 
bellir, nous avons essayé seulement de décrire avec 
fidélité ce que nous avons vu et parcouru. Peut-être 
quelques détails paraitront-ils inutiles et peu dignes 
d'intérêt, mais nous avons pensé que ceux qui, par 
respect pour la mémoire de saint Jean , voudraient 
connaître entièrement cette île , ne nous reproche- 
raient point les ennuis de cette minutieuse et parfois 
ingrate description. Nous n'avions pas, en effet, ici 
à dépeindre un site enchanteur et varié ou un sol fé- 
cond en grands hommes, riche de faits, de gloire et de 
souvenirs. Tout ce que nous avions à visiter, c'était 
une nature âpre et austère et un rocher stérile, à 
peine connu de l'histoire. Ce rocher cependant vit 
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jadis les pas et entendit la Voix de saint Jean. C'est 
là tout son passé, passe dont il vit encore; mais, dés 
lors, une sorte d'auréole sacrée environna les som- 
mets de Patmos, et, quand saint Cbristodule y fonda 
son monastère, il comprit que, pour le faire participer 
à cet éclat, il n'avait qu'un nom à lui donner, c'était 
celui de ce grand évangéliste. 



^1^ 



CATALOGUE 



DES MANUSCRITS 



DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINT JEAN, 



A PATMOS. 



La bibliothèque du monastère de Patmos renfer- 
mait jadis plus de 600 manuscrits. Actûellemement 
ce nombre est réduit à 240» et plusieurs même sont 
dans un état déplorable, ayant été rongés des vers ou 
dégradés par Thumidité. Les moines n'ont point en- 
core songé à en dresser le catalogue; je vais le donner 
ici, en suivant l'ordre d'après lequel ces manuscrits 
sont rangés dans les deux armoires vitrées qui les 
contiennent et en transcrivant fidèlement les titres 
qui sont apposés au dos des couvertures ou placés, en 
tête de chaque ouvrage. Cet ordre, à la vérité, est peu 
méthodique, ou plutôt c'est un véritable désordre, 
et il m'eût été facile de le rendre, dans cette liste, 
plus rationnel, et, par exemple, alphabétique; mais 
j'ai cru devoir m'y conformer, afin de reproduire exac- 
tement, pour les voyageurs à venir, la position de ces 
manuscrits. 

Je commence par le rayon supérieur de la première 
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armoire, qui se trouve en face de la porte d'entrée, en 
allant de gauche à droite. 



r ; • , 1.' • 



1. Bocvilçlovj Apj^ieTTio'xoTrou Newv Ilarpûv^ épixYivetix eiç 



i y «• f / •» if 



rovç T:(>orfrizaç ^ ocpypiÂSVYi aizo rov yjiuLKxewç zov v(fovç 
Twv Ipfzyjvetwv zov Trpo^rou Mujjaioi;, xoù rtlevr&^a 
Tzpbç 10 réloç rriç lïpof/iTclaç rov TrpoyvÎTou Aav»?^. 

Grand in-4. . . 

Le commencement et la fin manquent. Ce manuscrit 
est très-bien écrit. L'auteur donne d abord le texte, puis 
il Texplique. 

2. ^Ale^iov j3a(7tiea)$ $oy[jLaTi7,'h TrayoTriia. Grand in-4. 

La fin manque, ou plutôt ce manuscritj semble n'avoir 
jamais été achevé. Les quatre premières pages sont rem- 
plies par deux éloges en vers iambiques, composés en 
l'honneur du royal écrivain. 

3. Même ouvrage. Grand in-4. 

Manuscrit plus récent et complet. Il est dit^ en note, 
> qu'il fut donné au monastère de Patmos, en 1462, par un 
moine qui l'avait reçu en présent dans l'île de Crète. 

* • - 

4. ASovactou ToO pL£y<xko\j Xoyot xarà Apeiovwv. In-4. 

Pas de commencemet. A la fin, les pages sont à moitié 
déchirées. 

Twv. In-4. 

Table au commencement. La fin manque, comme on 
* peut s'en convaincre d'après les chapitres indiqués dans 
cette table. 

6. A(TxyîTt3cà Tov ixeydlov Bo^friXdov, Grand in-4» 

7. EîTiOToXal Uo^vlov. In-foK 
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Auteur inconnu, comme le titre l'indique. Nicommen- 
cernent, ni fin. 

10. BoccFiXeiov rov [jLeycckov dç robç ^odiiovç ' iv oîç yioà 
Ofitidou 7é(J7ccpeçr In-4. 

H. BatTiXeiov rov fieyakou xal Ffviyopiov N«iîi«vÇ>3Voi) 

eTTtoToXai. Grand in-4, 

12. Ba(Tkkilov .^ Tov (leyalov, epiJLYiveia elç rov T:po(finpiv 

Étjoitocv» In— 4. 

■ AS. . Ba^ikeiov roû . jL^e^oAou Âa'>c>7TC)ca * ev ^ Kai ipf^iovtia, 
sic Ta x,ari MaxOaïov noù Aouxiv £yiov Evayyeitov. 

Grand in-4. 

14. Max.aptou <ï>tia^ei(p^ta$ eîç ri xarà M«T9«rov. Grand 

in-4. 



Ce manuscrit, est-il dit à la fin, fut terminé le. premier 
mai, le second jour de Tindiction de Tan du moiide 6887, 
Il faut se rappeler que, suivant les Grecs, 8508 ans., se 
sont écoulés ayant la naissance de J.-C, et, en calculant 
d'après le système des Latins, cette date de 6887 répond 
à l'an 1349 de J.-C. 

15. Bccdikeiov rov peyaXou eiçTov^ ^aliiohç xal opiXeai. 

In-fol. 

16. Bocdilsiov rov [iiydlov ûç rovq ^ctkiiovç. Grand in-4. 

17. kyiov zvocyytkiov /uiè* (pwvàç [Lov^ivjnç* Grand ill-4. 

i . Abréviation pour fi«Ta, avec. 
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Grand in-4. 
Le nom de l'annotateur n'est point indiqué. 

19. rpyîyoptouNaÇiavÇvîvou zovOeoloyov Xdyoi ^la^opot, In-4* 
Écrit en grandes lettres fort anciennes. 

20. Iwê ifJTopia. 

Le commencement manque. Lettres très-anciennes. 
Figures peintes, quelques-unes assez finement dessinées : 
la couleur en est encore vive. J'ai trouvé un manuscrit 
à peu près semblable au couvent grec de Constantin, à 
Jérusalem. 

21. Tpnyopiov Tov Qeoloyov loyoï. Grand in-fol. 

Peintures au commencement. A h fin se trouve la vie 
du saint, par un moine nommé Ypn-^ôf^i^ npztT^xtrtiç. Puis 
suivent différents commentaires, mais sans noms d'au- 
teurs : on remarque, en outre, à la marge de beaucoup 
. de pages un grand nombre de notes. 

22. BafJikeiov tov iieycHlov eiç ^alfjLOVç * xac epiiYiveïat tloA 
Xoyot avTov àii^opoi. 
Ni commencement, ni fin. 

23. ToO fjieyaiou Bacrtistou. Petit in-fol. très-compact. 

24. Ba(7tX£i OD Tzpoq kriTmov loyoç, • h « y.oà ipfjiinveia tov 

^orfcùTaTov Iwavvoii tov yew|UL£Tpou tiç zo « XpiOToç yev- 
vàrat » loyoç tov Tpinyopiov Qeoloyov, In-4. 

25. Y7ro|ULvyîpLa elç rovç iv(ù loyovç tov (BaTTTtV^aToç tov 
Osiov Tpmyopiov. Petit in-fol. 

Ni commencement, ni fin. Le nom du comment?.!pur 
manque. 

i . Grégoire de Nazianze est appelé également Grégoire le ihéo- 
logien. 
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yLocra ocvrçij ' 2° iidoLycîiyrï etç riva ^vyypdi^iioLrx rov 

AptoToTsXouç. Grand in-8. 

A côté du grec et sur la même page, divisée en deux, 
est une traduction latine. 

27. ùkiovvfTiov ApfiOTTaytTou irepi è'/,%'kYiàiacFnKriç tepap— 

xlocç. In-4. 

Ni commencement, ni fin. 

28. Même ouvrage in-8. 

Écriture plus ancienne. Pas de commencement. 

29. AvOoloyla exxiyîcrtacrTtxï?. In-4. 

30. Batrikeiov xal Xpucrocrropiou eiç tov ^aXryipa. In-fol. 

très-compact. 

31 . EiTtOToXal l(7i$(ùpov. In-4. 

32. Setpi Twv IlaTgpwv etç tov UevrocTtvyov. {jTOS in-fol. 

33. Atêavtou pyîTopoç. Petit in-4. 
Pas de commencement. 

34. Seipa Twv narepwv eiç tov H(7aïav. In-fol. 

35. XpvdoaroiJLOV eiç tyîv Qetav Fpaçïiv. Grand in-fol. 

« 

36. rpyjyoptou ToO Qeo}.6yov 'kôyoi $ioi(fopoi. In-fol. 

37. TpYjyopiov TOV Qeoloyov Sidloyoï. In-4. 

Ni commencement, ni fin. Écriture archaïque. 

38. rpyîyopiou ToO Xpv(70(TT6iÂ0V eiç tovç ^alpLO-ùç. In-fol. 

compact. 

39. Iwavvou ToO XpvGOdToiÀOv eiç ràç èmarolocç tov cctto- 

fnôlov IlaîiXou. Grand in-fol. 

40. Tpnyopiov Nuo'ot}^ loyoi ^tacpopot. In-4. 

Ni commencement, ni fin. 

• • • 



406 CATALOGUE DES MANUSCRITS. 

Aii Tpriyopiov zov ôeoXdyou /dyot. 10-4. 

42. ©éb(Jwp7Îtou Trept Tlp^hJoiûcç.'ln^A. 
Ni commencement, ni fin. 

43. Adyoi narepwv aytwv xal twv eÇwÔEV 'ffoçwv. ' In-4 

compact. 
Pas de fin. 

44. ^(fipoâoQéov ToO Aêêa xarMapx^y ptovax^ÛT^pi-^oi^oy 
TTveyptaTtxoû. In-4. 

45. Setpà Twy narepo» etç tov loiê. In-4. 
Pas de fin. . 

46. Fpyîyoptoy z-ov Qeol^ov Adyot Sipi(fopoi. Grand in-4. 

Ni commencement, ni fin. 

47. Tpnyopiovl^vfTdnç'koyoL. Petit in-fol. très-épais. 
L'éloge de l'auteur se trouve à la fin. Belle écriture. 

48. Tpmyopiov roO deoloyov loyoi ^tayopot. 

Remarques à la marge. Pas de fin. Beaucoup de pages 
déchirées. 

49. EvoLyyéhov /Ltè (pwvaç. Id-4. 
Écriture grande et archaïque. 

50. TerpaeuayyeXtov prerà eixcfvwv Twv EwayyeXt^wv^. Petit 
in-fol. 

Écriture latgé et três-distincte. Les images< des quatre 
Évangélistes sont entourées d'un fond doré. 

51. Icaàx aêêâ rov Jlvpov. In-4. 
Sur la vie ascétique. 

52. Bocdileiov rov psyaAou - rà si^avra. v îVollUQ^ineUX 

in-fol. 

Écriture fine et serrée. 
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53. ùpiyévovg k^ànlâ. Grand in-4. 

54. Atocîûipou StJceXtwTou. In-4. 



i\j^. <, . , • l . U , /. 



55. Tezpaevayyéhov êyov riq etjcovaç twv tepwv Eùayye- 
/tffTwv /:x6Ta 073|:ji£tco(y€û)V. in-4. 

Le nom du comméîitateur n'est^ pas indiqué, ^ès 
s. noies sont à la marge et en caractères plus fins^ que le 
reste. 

56. 'Aytov Evocyyihov jute )(jxpayLtripaq àp)(ociOTcirQVç» Pe- 
tit in-fol. 

Écriture grande et archaïque. 

57. Exjocyyéhov p.6 GToiyeîa àpyjxioToczoc )c«l (rniidoc (lov 

^LKTIÇ, In-fÔl. 

Écriture grande et archaïque. Notes de musique mar- 
quées au-âessus des mots. 

58. Bocdileiov Tov ixeydlov eig rb e^ayîfxepov.'ltl-fôl. 
Ni co^m'me^nicm^nt; nï fin. 

59. Ep^-nveioc 'eiç ToùVEùâyyeXtcrTaç, Ttl-fol. tîëS-CÔftipact. 
Ces commentaires sonV de différents J^'èrés de PÉgfiSe. 

oU. Epiinveiai eiç rnv At:oys.ocIv^lv aizo tou Avapeou Kat- 

o-apetaç. ln-4 en mauvais état. 

Pas de fin. 

61. Eppvîveta etç tyjv 7:^05 P&)/iii«touç eTritjfbXrî/foy TlauXbv. 

Grand in-4. 
Le nom du commentateur n est pas indiqué. 

62. EùayyeXtov. Petit in-fol. 
Manuscrit très-dégradé. 

63. BaaiXecov eis tous ^aXjuiduç. In-4. 
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64. Éppjverat eiç ràv Ilpa^aîrotrroXov. In-fol. très- 

compact. 
Texte et notes à côté. 

65. AcrxYîTtTta toO juteyaXou Batrikeiov. In-fol. 

66. EjutYîveta eiç ro EuayyéXtov. 

Commentaires de différents Pères de TÉglise sur TÉ- 
. vangiie. 

67. Epjutyjveta sic rbv ^(xkT/i'poc, In-4. 

Manuscrit très-détérioré. Ni commencement, ni fin. 

68. Iwavvou ToO Aapao'xrîvoû. In-4. 

69. Évocyyéha. ptè riç twv AttootoXwv np^a^eeç xal eTri— 
OToXaç. In-fol. 

70. BajtXetou Kal Tpinyopiov Nucroryîç etç to E^ayî/xEpov. 

In-fol. 

71. Etç zàç 'TLaOohytàç èntaT oldq. Petit in-fol. 
Le nom des commentateurs n'est pas indiqué. 

72. Etç ràç Ilpa^etç twv AiïodToloav. In-fol. 
Commentaire de saint Jean Chrysostôme. 

73. NtîtoXaou apjfteirto'xoTrou KwvffTavTtvoTroXewç èméroXoà 
nod ipiÂnveia eiç tyjv Tpocfnv, In— 4. 

74. EvayyeliTLYi avi^fcùvioL. In-fol. 

75. EpptTîvetat eiç zàç Upd^eiç twv AttojtoXwv. In-fol. 
Ni commencement, ni fin. 

76. E(ppal/jL ToO Hvpov, In-fol. 

77. ÉmdToloci Beoidipov tov JlTovieiroM. In-4. 
Ni commencement, ni fin. 
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78, Xpuo'oqropoç, roixoç Trpwroç. In-4, 

Manuscrit assez moderne, sur papier et non sur par- 
chemin. 

79, lepov oTTavôta/ixa. In-4. 

Choix et comme anthologie des Pères. Ni commenjje- 
ment,nifin. 

80, Èpfiinvdoc dq Tovç ^alfiovq. In-4, 

Ni commencement, ni fin. Commentaires de différents 
Pères. 

81 • Aoyoi dii(fopoi rûv ayloav Darépuv * èv olç noà 6 (3eoc 

tov XpV^OOTOflOV. Iû-4. 

Ni commencement, ni fin. 

82. PcapovoO ToO MsXodJoO xoi^raxca àpyoïièvot amb tfiç 
o>cra> Tov ôxrcaSpcou pi^pt rriq oxr&) ocvyovdrov, GrOS 

in-4. 

Ni commencement, ni fin. 

83. Aàyoi (îtaçopwv aytwv OaTepwv. In^. 

Ni commencement, ni fin. Manuscrit très-dégradé. 

84. Xpu^ooTopiov eiç riç èîrtoroXàç .toO IlauXou. Petit 

in-fol . 

85. Xpuo'ourrfptou etç t/îv eïaoiov rriç ffûCpaKOorviç. In^. 
Ni commencement, ni fin.. Très-dégradé. 

86. Sstpà Twv narepwv sic tov ôxToreu^fov. In-fol. en mau- 
vais état. 

* Ni commencement, ni fin. 

87. EuayyeXtov. In-4. 

Écriture très-belle, en lettres d*or. Les images des 
quatre Évangélistes sont également dorées. 
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88. Evayyéhov. lBi-4 saii;s images. 

Au^tre Évangile, 
89. Tpnyopiov zov Oeolôyov loyoï. In-4. 

Ni commencement, ni fin. 

90. Eiq Marôatov XpvaofjToixov . Gros in-fol. très-com- 
pact. 

91. Tpnyoûiov tov Qeoloyo'j loyoi Sidoopoi, In-fol. 

92. Évayyiliov iâÏ tocç (pwvàç tyiç iJL0V7iY.Yiç. In-4. 

La date en est marquée, c'est Tannée 6577 depuis le 
commencement du monde, d après la manière de compter 
des Grecs, ou 1069 depuis J.-ff. "^ •'"'"^•" ^^ ' ^^'^'^ 

93. n«T£pt)tov. Choix des Pères. In-4. 
Ni commencement, ni fin. 

94. XpvdocTTOfxov IpiÂnveioc eiq to EiayyeXtov rov Iwavvou. 

Petit in-fol. 

95. Eppylvstat Twv Ôetwv evToXwv Xpodo^roiiov ytal d^XXwv 
UccTipoav. In-fol. 5>P: 

96. TeppLùtUtov TiaTpidpyov loyoi dç vhv [nydlnv xtdtJOLpoL-' 

TLOfiTriv. Gros in-8. ^ ^^ 

Manuscrit assez moderne. 
'97. ÈpiinvtiùL'^tàç iTnaTolàq toO IlauXou. ,In-4. 

98. Iwaîvvou ToO Xpv(J0(7T6iJL0v kpiÀinvîia eiç rovç aTroŒToXouç 

?c^l etç TO Eùayyéliov. Retit in-fQJ. très-épais. 

99. Evayyihov. 

Ce manuscrit date de Tan du monde .6S47, suivant la 
manière de compter des Grecs, c'est-à-dire de Taimée 
1039 depuis J. -G. ^"^^^ -oiv vx-, .r« 

100. Tûinyoûlov 70V Oeoloyov "koyoi (îtaopopot. In-fol. 
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102. Oaiov Effpaiii Tov Hvpov loyot. Gros iïlr-fol. 
Les dernières pages manquent. 

103. Iwavvou SxuXtVÇy) "koyot Stdcfopoi x«i èTtiarokoà Trepl 
x.6(JfjLO\x Ttoà Tri g aùroû (puffsws. In-4. 

104. Xpu(Too'TO|m.ou etç To EùayysXtou toO Marôatou ev^'Xac 
ot TT&pi hpo<Jvvv)ç léyoï. In-4. 

Ce manuscrit date de Tan du monde 6496, d'après le 
système des Grecs, ou de Tan 988 depuis J.-G. 

105. Ifoavvou Zwvapâ eiç tovç àT:o(irohy.ovç Y.a\ (Tvvoiiytovç 

Y.av6vocç kpirnvdoc. Petit in-fol. 

106. Tpnyopiov roû Becikoyov loyoi iici(fopou Gj^AJS.ÎBké* 

107. Kavdvgç Attoo'toXwv xai <Tvv6$mv.» GroS ill-î4-. 
Caractères archaïquesi. 

108. icùdvvov TOV Xpx^(j(i.(Tr6pi<iyiÂppLnvela dç thv ^sarrit Jt^ftl 

vr/t£4$, Ll-fol. 

109. Suptewv 8e(7(7aXovtxyîç ' ipiinveia izépl toO Qçfou Nfijoy. 
E$>5yyî(Ttç rSç Bdaç leiTovpylaç NixoXaou KaêaatXà ' xaJ 
kpiLfivda. IwjoLpoL dq Toiiç ava^XTactixauç XôWcJva; toO AûJ- 

.ptao-xyîvoO. Grand in-8. 

110. Kavov«ptov. Grand in-3. 

111. naiiiou ToO,At5<tv>7tw.iççpl îûCT^tjiyK» lï^T^çl* 

Paraît fort ancien. 
11^ Iwovvjov TaO A«J^aQ*>ty>voO ôeoXoj/txov. In-4. 

Ni commencement, ni fin. 

113. Xpucrocrtopou st^ ^àî «7îtWcA««.1«w flflwAw* /tn-foL 
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114. Uèpioioi roO iylov Icùivvov roij OeoXoyov avyypa(fd(Fàt 
Tiapi Upoyjipoy. In-fol. 

115. XpuŒO(7TO|utou 6tç Ty}v Feveaty. In-fol. 
Ni commencement, ni fin. 

116. Xp'u(T0(r:6iÂ0v eiq rb xarà Marôatov EùayyeXtov. In— 

fol. 

117. XpuffOŒTOfxou eiq rig imazakiç IlauXov. In-fol. 
Pas de fin. 

11 8. Idem. 

H9. Idem. 

120. XpvtTo^Ti^jLOv "koyoi eUoffi réco'apeç. 

121. EuayyeXtôv. In-8. 

Écriture archaïque très-belle et très-nette. 

122. EùayyfiXcov pte oyîptgta fiovaiytHç. In-4. 
Écriture archaïque. Ni commencement, ni fin. 

123. Iwavvôu Tou XpuŒO(7Toptou Xoyot. Iri-fol. compact. 

124. Ae^tKOV S "kéyeToci ehai toO ayiou KuptXXou AXe$«v- 
Speiocç. In-8. 

Le dictionnaire est précédé d'une grammaire et terminé 
par une histoire de la Mythologie. 

125. Maîtaptou AtyjTiTtou * ev w xal ^tai6)(ov eTritfxoTroy 
^wTtxYîç tBç Hîretpoy itr^nmôv. Iû-4. 

126. Ae^exov. Gros in-12. 

127. Xpv70(jr6[ji0v epiÂYiveia etç ràç èmaroXiq rov Uccùï^v. 

In-4. 

Ni commencement^ ni fin. . r 
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28. Terpasuayyihoif. In-4. 
Caractères grands et anciensr. 

29. AttootoXoç. In-foi. 
Actes et lettres des apôtres. 

30. Aoyot Toû Xpv7offr6[iov. Gros in-4. 
Manuscrit très-vieux et très-dégradé. 

31. XpucocTOfiov dç rb xaTàMarOatov tvayyéXiov. In-fol. 

32. Tpmyopiox) rov OeoXoyou Xoyoï. In-fol. 

33. Xpuo'ooTo/xou tiç rb xorà MarGâcîov eùocyyéXt^v, lo- 

fol. 
34. Idem. In-fol. 

35. A(a9:^xac rûv c^coc^exa narp(ap;^ûv. In-4. 

36. XpvffooTOfJcou eiç to xoto: MarOaïoy svayyéhoy. In— 

fol. 

37. Idem. In4. 

38. /d^m. In-4 

39. Idem. In4. 

40. SuvoTUTixol y,avovtç vo/ixtxov. In-fol. 

41. EùayyeXiov. In-4. 

42. Tpnyoployj rov ^tokôyoyj \6yoi dici<fopot. In-fol. 

43. Nix>ÎT« Seppwv eiq rb evocyyéhov. In-fol. 

44. XpuffooTopiou Aoyoe. iD-fol. 

45. Idem. In-fol. 

46. ÉpiiYiveia tiç rov ^ahripa. In-fol. 

47. XpuaooTopiou etç TO xarà MarSalov evoj^é/iov. In«- 

fol. 

8 
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148. XpuO'otfTofxou fit; vhv Feveaiv. la-foh 

iA9. Uer<x(fp(i(rmç (SufxwSv). Vies des Sainte. In- 
fo!. 

151. B(0( rm IIdCT£pa)v. In*4. 

152. Kavoveç t«v œuvo^wv. In— 4. 

153. Ao^ot ^tafopot Tm iyi(ùv IIar£p6t)V. 

154. Suva^apfoTYîç {Vies des Saints). In-4. 

155. 0«A«cratou ToO aêêa x«l Avrto^fou àffxyîTtxov. In-4. 

156. K«T(i Atpe'fffiwv. In-4. 

Sans nom d'auteur. 

157. npo(py}re(a(. 

158. npa^«7rrfŒToXoç. In-4. 

159. EpwTaTTOKptcretç $ia(f opcùv Uocrépoav (Demandes et 
Réponses de différents Pères). In-4. 

Ni commencement, ni fin. 

160. Avwvujutou AvOoloyloc vofxtxy? • ev ^ x«l ;{povoAoyta 
)cal Xoyoi narep&)V. In-8. 

161 . Nojuttxov. In-8. 

162. EùçcyyéXiov. In-4. 

163. Aôavaatou. In-4. 

164. Koyoi dici(fopoi rm narspcav. I0*4« 

165. Idem. In-8. 

166. ùpiyévovç epfiYivda tiç rov IIevrarsu;(ov. in*fol. 

167:. S>îfietû)fuacTY7ptov (Notes diverses). In-12. 

168. Beoùdpou rov Srou^etVou '/,amyifi7eiç. In-4. 



170. BaoriAeiou Xo^oi JFftcéfc(|^ou lOrfol. 

171. EùayyeAtov. Iq-8. 

Ce manuscrit date de Tan 1192 après J.-^. 
173. 2!uva|ap(0"rT}ç otto aernefièpiov Stôç f eupouapiou. In*4. 

174. nareptxov (Choix dés Pères). In-8. 

i7S. To/xoç cnjvoimbç xal xorà Âar/v&>v* êv $ xac M(;(ar)A 
<{/eXXoO TLetfaXaioc 192. In^. 

176. Noe/xSpioç TGV M€Ta(ppa(JTOu. In-foî. 

177. XpuffooTo/iou Ipiirivela eiç rou^ ^fwXpiouç. rn-foT. 

Ri conunencement, ni fin. 

178. Eùoj^eXcov. Ill-S. 

Écriture très'^nt&ime; 
180. Tpoitiptot rSç iy^nalbt^. Ifif-*. 

Avec notes de musique. 

ISa. Ë2«)9f(Xu>v. lû^foL 
184. Koyoi âjxTrrixoL Iq-^. 

Aitftiur iocoimu. 

186. n0ev>}yuû(xov OU Xoyoi à)s(M eU T4« lo^i^f» ]A<fol. 



189. 


Idem 


190. 


Idem 


191. 


Idem 


19-2. 


Idem 
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187 • Mera<ppaaTou eiç rov taouvapiov. In-lol. 

188. Ident eiç rbv Àexefx€p(ov. 

eeç rèv Oxfwêptov. 

eiç rov MapTtov, 
eiç rov Maê'ov. 
eiç rov Noe|:z6piov. 

193. Icùdvvov rov K1iij.oly.oc. lû-fol. 

194. Ae^txov' èv « xal Trepl ffuvra^ewç x«l Trept opOoypotr 

(pt«ç. In-8. 
Ni commencement, ni fin. 

195. Ma^ipou xupiaxoc^popiov. lû-fol. 

196. npo<}>yîTer«i etç ràç eTrtCDijuiouç éopriç jutè OTjjaeta ptou- 

o-tx^Bç (fo^vYiç, In— 4. 
197. Woàr^piov. In-8. 

198. Eppt>îvet« £tç Ta rtç TiaXataç yp«(p:Sç» In-4. 
Ni commencement, ni fin. Pas de nom d'auteur. 

199. Qeoloyov Trepto^ot rov Iwavvou' iiïo^roXov Btùfiât koù 
loyoi rivéç, In-4. 

L'histoire et les voyages de saint Jean sont un abrégé 
du même ouvrage, attribué à Prochore, et dont j'ai men- 
tionné plus haut le manuscrit. Cet abrégé est dé Nikitas, 
archevêque de Thessalonique. 

200. SoçoxXeouç TpaywcJtat {Ajax elOrestè). Ill-8. 
Ce manuscrit est assez moderne. 

201. TuîTtxov rriç àyiaç ptovyjç rHç vuepocylctç ©eor^xov 
rm Viklov- ^(ùpiûiv* In-8. ■■ - 
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202. Aoyoi ixûkfopGt Tov cro(f(ûriirov TpYiy6pto\j toO Kf^a- 
ixé^ùç, In-4, 

-Ce manuscrit est terminé par un lexique explicatif 4'W 
moine dé Tîle de Nisyros, nommé Nilos. 

203. Oyîjtapâ Vjutvoi. In-4,. 

Celui qui le transcrivit le copia eii 1842 après J.-C. Il 
s'appelait Joseph. 

204. Mardaiov BXaarapeodç vojxtxov. Id-4. 

205. Unvoloyiov. In-4. 

Indication des fêtes et des saints de chaque mois. 

206. iipiioTiOyiov ijlov(Tik6v, In-4. 

Signes de musique pour les hymnes et les antiennes. 

207. -MarÔaiou -BXoorTapewç Ippyîveta siq rovç xavovaç r«v 
ànoarilcùv, In-4. 

208. Eêpaiicov Paêêtvocov. In-8. 
209* TvTTixov tBç êxxXyjfff.aç, In-4. 

210. latatricf ^aaiXécùç roO WoO |3(og* In-4. 

2H. Suptéwvoç ToO veou ÔeoXoyou âo-jcrîTiTta. In-8. ^ 

212. ÉpiyîV£ta etç riç êirtffToXàç toO UauXou. In-8. 

213. B(0( ocyicùv Sidi(fopoi, In-8. 

214. NopitKOV rSs exKXyjŒtaç. In-4. 

215. laxcoSou roO Uepcou. Mapxou toO o^iov y,al dÛiXony 
xe^aXaia. Iû-4. 

216. Ma^tptou ToO OptoXoyyjToi} Trepi inopim cîtayopwv tiqç 
6e/aç ypaçriç. In-fol. 

217. Pwpiavov ToO MeXwdoO xovTaxta etç rouç ayiovç. 

. In-ifol. ' . 
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218. Kft>y9r«yr{y^ Appcyovovlou imfioùh %cA nû^êU rw9ç 
voixoOeaiat ëa^iXecov. In-4. 

3I&. dir^oflbfxT?) iitoi yit&fJLOi ivfpjosti'MA 9iotXf6pWÊ Ilare- 
ptùv xorà Âîpéareuv. lû-foL 

220. Âcovroç iiaylarpeu ovOuTrorou et; rà ôrrepovjieva tiqç 

Manuscrit fort ancien. 

221. Tpnyoplov roC OeoXo/ou Xoj^ec ^iofopoc, 

222. Nnuira Sipj^ * ^ifmvc^ cic mg îl^}^^ ^ov rpv}- 

223» ^69^09^(0); }/|Mifi/yi«!(ixo(i ÂXc^oviïpmt iM»tm4 ôvo- 
fiarG>)V* êv ^ xac Nix)7Ta Itpp&v mpl èpBoypoffi^ç* jud 

Xsa Kuvo'ravrivov rov Hovoj:jia;^ov Tispc riiç ypo^muLTuAç 
réyYnç. In^. 

224. EXtfjiaxo^ I&)avvou âffXYirixa. In*4. 

225. No/x(xov êaffiXexov. lû-fol. 

226. Àoj'oi rûv Ilarepuv. In-4. 

227. Sri^fyjpaptov. In-fol. 

Notes de musique sur les hymnes, les psaumes, etc. 

228. Idem. In-fol. 

229. Idem. 

m 

230. Idem. 

231. WoXrcx)}. In-4. 
Avec notes de musique. 
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333, 234, 235, 236,^37, 238, 239. M&rà:(fpitmv. 
Iii4dl. 

Septembre, octobre^ novembre, décembre, janvier, fé- 
vrier, mars, avril. 



BULLES D*OR. 

Le monastère de Patmos possède dans ses archives 
plusieurs bûUes d'or qui lui ont été accordées à dif- 
férentes époques par les empereurs de Constantinople, 
et la dernière, en 1727, par un empereur d'Allemagne, 
Charles VL 

La plus intéressante, sans contredit, est la pre- 
mière ou bulle de fondation, octroyée par Alexis Com- 
nène, en 1088 après J.-C, et dans laquelle cet em*- 
pereur concède l'île de Patmos en toute propriété à 
saint Cbristodule. Il y énumère minutieusement tous 
les privilèges dont cette ile jouira à l'avenir. Cette 
énumération, faite en style de notaire, et où, par 
conséquent , tout est spécifié , est fort curieuse , parce 
qu'elle nous montre combien lourdes et multipliées 
étaient les charges qui pesaient sur le monde byzan- 
tin, et dont cette bulle affranchit à tout jamais l'île et 
le monastère de Patmos. La rapacité et les exigences 
du fisc impérial ne pouvaient être mises à jour d'une 
manière plus complète et plus officielle. 

Dans le Mémoire sur l'île de Patmos que j'ai eu 
l'honneur de présenter à l'Institut, il y a deux ans. 
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fayais donné le texte de cette bulle déjà. publiée 
en 1841 par M. Ross. J'y avais joint celui .de Ut)is 
autres bulles » dont deux étaient inédites et que 
j'avais transcrites d'après les chartes originales. L'une 
est du même empereur Alexis Gomnéne qui confirme 
et augmente les privilèges accordés précédemment par 
lui au monastère ; la seconde est de l'empereur An- 
dronic Paléologue ,et date de 1329, et la troisième, 
beaucoup plus récente, est de l'empereur d'Allemagne 
Charles YI et ne remonte pas au delà de l'année 1727. 

J'avais ajouté à cela le texte d'un codicile inédit du 
testament de saint Cristodule. 

Mais , comme ces pièces et plusieurs autres encore 
que je n'avais point rapportées ont été depuis l'objet 
d'un Mémoire spécial de la part de M. Lebarbier, je 
crois inutile de les reproduire ici, attendu que ceux 
qui voudront les connaître devront consulter de pré- 
férence ce récent travail beaucoup plus con^)let que 
le mien et où elles sont accompagnées d'un savant 
commentaire et de notes précieuses. 
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j'avais donné le texte de cette bulle déjà . puUiAe 
en 1841 par M. Ross. J'y avais joint celui .dartfois 
autres bulles» dont deux étaient inédites et 'que 
j'avais transcrites d'après les chartes originales. L'une 
est du même empereur Alexis Comnène qui confirme 
et augmente les privilèges accordés précédemment par 
lui au monastère ; la seconde est de l'empereur An- 
dronic Paléologue et date de 1329» et la troisième, 
beaucoup plus récente, est de l'empereur d'Allemagne 
Charles VI et ne remonte pas au delà de l'année 1727. 

J'avais ajouté à cela le texte d'un codicile inédit du 
testament de saint Cristodule. 

Mais f comme ces pièces et plusieurs autres encore 
que je n'avais point rapportées ont été depuis VobJQt 
d'un Mémoire spécial de la part de M. Lebarbier^ je 
crois inutile de les reproduire ici , attendu que ûq» 
qui voudront les connaître devront consulter de pf6^ 
férence ce récent travail beaucoup plus complet qqd 
le mien et où elles sont accompagnées d'un savant 
commentaire et de notes précieuses. 
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SUR L'ILE DE SÂMOS 



PRÉFACE. 



Au moment où je rédigeais, il y a deux ans , les 
BOtes que j'avais recueillies sur Tile de Samos» pen- 
dant le séjour que j^y avais fait et où je me proposais 
d*en donner une étude à la fois historique et géogra- 
phique, j*appris que l'ouvrage de H. Lacroix, sur les 
Ues de la Grèce, venait de paraître. Je me suis em« 
pressé de le consulter et de prendre connaissance de 
Tartide qui concerne Samos. J'y ai trouvé résumés, 
arec beaucoup de netteté et d'exactitude, les faits 
principaux qui se rapportent à l'histoire de cette Ile, 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à l'époque 
actuelle. Il serait donc téméraire et inutile, de ma 
part, de recommencer, après ce savant professeur, 
iette exposition historique, qui, pour être succincte et 
. rapide, n'en est pas moins à peu près complète. 

Quant à la partie géographique, et purement des- 
oriptive de cet article, elle m'a paru susceptible de 
nouveaux et plus amples développements. L'auteur, 
n'ayant point visité lui-même cette île, a dû se con- 
tenter de quelques détails empruntés à l'antiquité ou 
aux voyageurs 0M>derQes , détails parfois inexacts et 
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surtout très-insuffisants. Je vais tâcher de combler 
cette lacune ; car j'ai exploré en tout sens cette ile 
intéressante » et j'en ai examiné avec soin jusqu'aux 
moindres localités. 

Ici» qu'il me soit permis de temercier, tout d'abord, 
publiquement M. Conéménos, gouverneur grec de 
cette principauté S qui» pendant tout le temps que je 
suis resté à Chora» m'a offert généreusement chez lui 
une bienveillante hospitalité, et qui ensuite m'a fourni 
tous les moyens nécessaires pour étudier et par- 
courir facilement le pays. C'est aussi, grâce à son 
extrême obligeance, grâce également à l'intelligent 
concours de son commandant militaire Alexis, que 
j'ai pu découvrir l'ancien aqueduc d'Eupalinus,'dont 
la trace se trouvait à peu près perdue. Lui ayant, en 
effet, manifesté un jour le désir d'éclairer à ce sujet 
mes recherches par des fouilles, il s'empressa aussitôt 
de mettre à ma disposition plusieurs soldats et les 
condamnés criminels qui étaient en ce moment dans 
la prison de Chora. En raison de ces circonstances 
favorables, qui m'ont mis à même de visiter plHS à 
fond et plus longtemps cette ile que la plupart des 
voyageurs qui m'y ont précédé, j'ai la confiance que 
la description que je vais en donner sera moins in- 
complète et plus précise que celles qui ont été déjà 
publiées. Je les ai lues attentivement, du moins celles 
que j'ai pu me procurer et dont voici la liste. 
Vers 1656, Thévenot côtoya « les rivages occiden- 

i. Il ne Test plus maintenant. 

2. Thévenot, Voyage dans le LeuarUy I" Partie^ p. SM)7, 
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taux de Tile de Samos, et, dans la relation de ses 
voyages, il se borne à dire qu'elle lui avait semblé fort 
stérile et qu'elle a 80 milles de tour. Il avait remarqué 
distinctement, de la mer, en traversant le grand Bo- 
gazS la lumière nocturne appelée par les habitants le 
Grand Miracle^ et dont il est parlé dans plusieurs 
autres récits de voyageurs. 

En 4678, Joseph Georgirène, archevêque de Sa- 
mos, alors réfugié à Londres, y composa, en grec 
moderne, une histoire de Samos, de Nikaria et de 
Patmos. Il m'a été impossible de découvrir nulle part 
cet écrit original; mais ihen existe à la Bibliothèque 
Impériale un extrait traduit en français dans les Noth 
velles Annales des Voyages*. Dapper^, de son côté, 
est avait déjà reproduit le résumé, ce qui m'a fait 
moins regretter de n'avoir pu avoir entre mes mains le 
texte même. Du reste, Joseph Georgyrène parait s'être 
peu préoccupé des antiquités de Samos, car il en est 
i peine question dans les fragments traduits sous son 
nom. 

En 1702, le savant botaniste Tournefort herborisa 
pendant plusieurs semaines dans cette île. Il en par^ 
courut les principaux villages , et, dans une de ses 
lettres \ il nous en a laissé une description qui me 
parait une des meilleures qui aient été faites. 



1. Bogaz, en Turc, signifie canal ou détroit : il s'agit ici du 
détroit qui sépare File de Samos de Nikaria, Tancienne Icaria. 
% Nouvelles annules des voyages, V^ série, t. XXV. 

3. Description des îles de V Archipel, par Dapper, p. 190 et 
suiv. 

4. Tournefort, Voyage au Levant, 1. 1, lettre X. 
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Dans; le covraiit de Tannée 1739; ^Anglais BÂdbacd 
PcM^ocke aborda à Samos» mais R n'y séjourna. q«e 
peu de jours, et, dans sa relations on sfapeiçeit qnfU 
reproduit et qu'il abrège ToumeCort ; quelques détails 
seuls sont nouveaux. 

En 1776, M. Choiseul-Gouffîer y débatqna égA» 
ment. Il se contenta d'examiner, sans les: décrira ais- 
trement que par quelques lignes *, les ruiB6& ia Fau- 
eienne capitale et de faire dessiner, tes. restes dfum 
base, d'un chapiteau et de l'unique -colonne qui fût 
encore debout sur l'emplacemkent du temple de JuBimi. 
La carte de llle, qui se trouve dans son Atlas,, et 
qui fut dressée alors par F. Kauffer^ est reii^e: d'^ifr 
reurs. La place de cinq à six tîU âges est complètement 
intervertie, et le nom de plusieurs autrea est malécrife 
En outre, la configuration génér>ale àeïlie n'iesfepai 
rendue fidèlement. 

Vers la fin de ce même siée)®, TÂngiais' Kattavrag 
jeta à son tour eo passant un rapide osup d'enl^spit 
les débris de Samos et, en particulier, de l'HerooHaL 

En 1821 parut, dans les Antiquités, hnknMâs^^un 
article sur cette ville, suivi de quelquasLplancbeft amo 
une carte qui retrace l'emplacement de l'antique dié 
et ses environs* 

Le chevalier Lapie, en 1824, publiai une} nownlUi 
carte de l'ile de Samos, plus exacte que les précé- 

i. Pococke, Description de VOrient^i. IV, p. 995>flsuhn 

2. Ghoiseul-Goufâer, VoytKiepUtarescptedemsMmpéreMOmum^ 
1. 1, ch. vu. 

3. Dallaway, Constantinople ancienne et moderne^ t. II, ch. iir 

4. i%tiquité$ Ioniennes^ U l, eh. u(i^ WîtiOB.)< 
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(JBQtMé. maift (fai est loîn encore d'être ifré^^rocbaèle. 

I^Ddant l'aÉfiée 1835, le lieatenaBt anglais Sâuma^ 
rez Brock exécuta une carte mariiie de cette mèifie fie» 
Cejtte carte» faite avec beaucoup de soin» n'embrasse 
pas malheureusement l'ile entière : elle deyait fermer 
trois feuilles; deu& ont été publiées, la troisième mad- 
q«o encore, c'est-à-dire une partie de la côte septeiH 
trionale et la moitié de Tintérieur. 

M. Ross^ enfin a TU Samos en 1841. Ayant débar- 
qué à Potokaki, à quelques centaines de pas du port 
(te Tigani, ce savant archéologue n'y resta que deux 
joars^ et encore les lois de la quarantaine, comme i( 
sfea. plaint dans sa lettre * écrite de Samos, ne luf 
laissèrent point le loisir d'étudier aussi longtemps quif 
l'aurait voulu les ruines de l'ancienne ville. Quant au 
reste de l'île, il ne put y pénétrer. 

Tels sont les voyageurs et les géographes que j'ai 
consultés. 

Ce travail sera divisé en 14 chapitres. Quand j'au- 
rai esquissé la forme et Faspect général de l'ile de 
Samos et que j'aurai indiqué sa position, son étendue 
et les petites îles qui en dépendent, je résumerai, 
avant de pénétrer dans l'intérieur, tout ce que l'anti- 
quité nous apprend au sujet de cette île ; puis, la par- 
courant moi-même avec mon lecteur, je décrirai tour 
à tour chacun des quatre districts dont elle se com- 
pose, en commençant par celui qui a pour chef-lieu, 
Chora, siège actuel du gouvernement. Cbora étant 

1. Ross, Reisen aufden Griechischen Inseln^ t. II, p. 139 et sniv. 
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située i^és de l-aûeienDe Samos, j'aborderai ainâi la 
descripiion détaillée de Tile par le côté le plus inté- 
ressant et le plus digue de notre examen. 

Après avoir achevé le tour complet des quatre ià$^ 
trictSt j'entrerai ' dans quelques détails sur le méear 
nisme de Tadministration qui régissait Tile au mometrt 
au Je la visitai» sur son commerce, sur ses charges ef^ 
SUT ses revenus. 

Enfin je terminerai par l'historique fidèle et mcn 
cinct des fouilles que M. Conéménos m'a permis et 
et m'a donné les moyens d'entreprendre pour mettre 
à jour une partie du canal qu'Hérodote eîte au nrariire 
des trois plus grands travaux que les Grecs eussent 
exécutés. ' 
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CHAPITRE PREMIER. 

ASPECT GÉNÉRAL DE l'iLE DE SAMOS. — SES DEUX GRANDES 
CHAINES DE MONTAGNES RELIÉES PAR UNE CHAINE INTER- 
MÉDIAIRE. — SA VÉGÉTATION, SON CLIMAT. 

S'il est une île dans TArchipel qui offre de loin aux 
regards du voyageur un paysage grand et austère, une 
mâle et sévère beauté dans la coupe et dans les con- 
tours de ses montagnes et une sorte de fierté impo- 
sante dans sa masse et dans Tescarpement d'une par-, 
tie de ses côtes, c'est assurément l'île de Samos. 

Plus élevée que l'île de Céphallénie, jadis Samé, 
mais un peu moins que celle de Samothrace, elle mé- 
rite donc presque autant que la seconde et beaucoup 
plus que la première le nom qu'elle porte encore et qui 
lui fut donné jadis à cause de cette élévation même. 
En effet, nous n'ignorons pas que les anciens Grecs 
appelaient ainsi les lieux qui dominent. 

Deux grandes chaînes de montagnes la traversent 
do l'E. à rO., l'une plus étendue est l'Ampélos et 
l'autre plus haute est le Kerki , appelé aussi Kala- 

9 
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bacte, rancieD Kerketeu$ de StraboD, le Cercetius de 
Pline. 

L*AmpéIos projette au N. et à TE. quatre, rameaux 
différents qui s'avanoent dans la mer et forment quatre 
caps principaux : le cap Tio et le cap Dascalio au N., 
le cap Prason etJe cap Gatos à l'E. Ces promontoires, 
qui constituent plusieurs baies larges et profondes, ne 
s'inclinent pas à leur extrémité d'une pente douce et 
insensible, mais ils conservent encore, à l'endroit où 
ils s'arrêtent, une hauteur vet un escarpement considé- 
rables, et ils semblent se précipiter dans les flots- 

Ensuite la chaîne marche vers l'O., et c'est quand 
elle a atteint le centre de l'île qu'elle acquiert sa plus 
grande élévation, qui est de 1,200 métrés : alors elle 
fait un coude, se dirige presqu'en droite ligne vers le S. 
et aboutit, comme une sorte de triangle gigantesque, 
à la pointe Colonni , l'ancien cap Ampélos , comme je 
le montrerai plus lard. 

Dans cette première partie de l'île ou partie orien- 
tale , s'étendent au S. les deux plus belles plaines de 
Samos, celle de Meso-Cambo et la plaine plus vaste 
encore de Chora. 

Au delà de l'Ampélos règne une chaîne intermé- 
diaire qui le rattache au Kerki. Au N. et au S. de 
cette chaîne mitoyenne se déroulent les plaines acci- 
dentées de Carlo vassi et de Maralhro-Cambo. 

Puis nous arrivons au Kerki, qui n'est pas seulement 
une montagne , mais un système de plusieurs monta- 
gnes réunies et étagées, pour ainsi dire, les unes au- 
dessus des autres, qui vont «'abaissant vers le N. E. 
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et se dressant vers le S. 0., par des gradins de f)]us en 
plus élevés, jusqu'à la hauteur de 4,570 mètres. 

Lel^erki s'arrondit à l'extrémité occidental de Tile, 
ei il se termine par deux caps peu avancés , le oap 
.Catavasis autrefois Cantbarium; et le cap Saint-Domi- 
nique ou cap Fourni. 

Ces diflérentes chaînes étaient couvertes , dans les 
temps primitifs, de belles et épaisses forêts, comme 
l'indiquent les noms 4e Dryusa, de Melamphyllos et 
de Kyparissia que l'île de Samos porta jadis. Lorsr- 
qu'elle fut colonisée, la culture dut diminuer cette pio- 
che végétation qui ornait les flancs de ses monts, mais 
elle devint l'une des îles les plus fertiles de la Médi- 
terranée. Car Diodore de Sicile * raconte que la vettu 
de son terroir lui avait valu le nom d'île des Bienheu- 
reux. Au dire de Strabon*, tout y prospérait, excepté 
la vigne, et le poëta Ménandre lui avait appliqué le 
proverbe grec : le^ poules mêmes y donnent du lait. 
Cette fécondité, ajoute le géographe, n'avait pas peu 
contribué à enfanter les tyrapnies qu'elle subit et à lui 
attirer la haine des Athéniens. 

S'il faut en croire Aethlius, cité par Athénée', ses 
figuiers, ses vignes, ses pommiers et ses rosiers se 
couvraiept deux fois l'an de Aeurs et de fruits. 

Quand l'île, à l'époque de sa décadence, (ut de 
moins^en moins habitée et cultivée, les forêts i;<a»ru- 
reftt et envahirent de nouveau le sol. Plijsieurs fois. 



1. Diodore de Sicile, 1. V, ch. lxxxi. 

2. Slrabon, 1. XIV, ch. i, t. 111, édit. Tchn. 
9. Alb^oée, l. XIV, p. 6^. 
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sans doute, la guerre et les incendies les ravagèrent; 
mais, après la prise de Gonstantinople, l'île , ayant été 
complètement abandonnée par ses habitants, resta dé- 
serte pendant un siècle; alors les bois dont elle était 
parsemée s'étendirent et se multiplièrent, et, lorsqu'elle 
fut de nouveau colonisée , ils occupaient , suivant une 
ancienne tradition, d'immenses espaces de terrain. 
Actuellement, la plus grande partie en a été coupée ou 
arrachée pour faire place à la culture ou pour être 
exploitée par les habitants, et ce n'est plus que çà et 
là, sur les flancs de quelques montagnes , qu'on trouve 
des cyprès , des adrachnés , des thuyas , des chênes , 
mais surtout des pins qui forment comme le fond des 
forêts encore subsistantes. 

Les arbustes les plus ordinaires sont les myrtes, 
les lentisques et les arbousiers , et , sur le bord ou au 
milieu du lit des torrents, les agnus-castus et les lau- 
riers-roses. En outre, des touffes de thym et d'autres 
herbes odoriférantes ont pris racine de toutes parts , 
et semblent le revêtement naturel du sol que l'homme 
n'a point encore conquis. 

De gros et vieux oliviers sont épars à travers la 
campagne, et dans certains endroits même, notamment 
dans la partie occidendale de l'Ile, ils sont fort abon- 
dants. 

Dans plusieurs villages, principalement à Castania, 
on remarque des châtaigniers ; mais ces arbres sont 
aujourd'hui assez rares. 

Je n'oublierai pas non plus de signaler quelques gi- 
gantesques platanes, les plus beaux arbres, sans com- 
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paraison, que j'aie vus dans File, parce qu'ils sont les 
plus respectés. Ils s'élèvent, en général, près des fon- 
taines. C'est, en effet, comme on le sait, l'arbre hos- 
pitalier qui, en Grèce et dans toute l'Asie mineure, 
annonce de loin l'existence d'une source; et il faut 
avoir voyagé pendant Tété, à travers ces contrées brû- 
lantes, pour comprendre la joie qu'à cause de cela 
inspire sa vue et l'espèce d'affection dont il est l'objet. 
Et puis la grâce de son large feuillage , ses vastes ra- 
meaux, qui peuvent abriter sous leur ombre une cara- 
vane entière, et la majesté de son port, tout concourt 
à le rendre comme sacré et à protéger sa vieillesse 
contre les ravages de l'homme. 

Si j'ajoute autour de Chora et de plusieurs autres 
villages des mûriers, des amandiers et des figuiers, 
j'aurai énuméré la plupart des arbres de l'île de Samos. 
Qu'on ne s'étonne point si je ne fais pas mention des 
oranjgers, des citronniers, des grenadiers et des carou- 
biers que d'autres voyageurs y avaient observés avant 
moi , car l'hiver de 1849 les a fait presque tous périr. 

La culture principale de l'île est celle de l'olivier, 
înais surtout de la vigne. La vigne est basse et rampe 
à terre; elle n'est point soutenue par des échalas, 
comme cela se pratique dans une grande partie de la 
France, elle ne monte pas non plus auxarbres comme 
en certains endroits de l'Italie, mais elle s'élève à peine 
dé trenfe-cinq à quarante centimètres au-dessus du 
sol. Du reste, le vin qu'on en récolte est excellent, il 
passe même pour un des meilleurs de l'Archipel ; il 
parait qu'autrefois il n'en était pas ainsi, car Strabon 



1*1 ËTUDE 

et Apulée s^accordent à déclarer qiie (te leur temps la 
vigne n'y réussi&sait point. 

» EoTc S^ovY, eijoivoa^ dit Strabon *f Ttotlizep eùoivovaôv 
Tti&fjç rob^ àpi^rovç iy,(fepov(rriç oïvovç, » 

Et Apulée' s'exprime de la manière suivante : « Sa- 
(c mos Icario in mari modica insula est.... ager ftu^ 
« menio piger, aralro irrilus, fecundior oliveto, nec 
it vinitori, nec olilori scalpitur. » 

Toutefois, il ne faudrait pas prendre à la lettre eette 
assertion ; car la grande cbaine de l'Ampelos a àA 
probablement son nom aux vignes qui croissaient à 
ses pieds et sur ses flancs. Seulement^ la réputation 
des vins de Samos était alors de beaucoup éclipsée 
par celle des vins dé Lesbos, de Chios, de Gos^ sînsi 
que des montagnes de l'ionie et de la Carie. 

D'après ce que je viens de dire, on voit qu'il ne faut 
pas s'imaginer que Samos soit aussi nue et stérile qu'elle 
\é parait de loin, et, à mon sens, ce serait être fort 
injuste envers les îles de l'Archipel que de vouloir les 
juger à première vue et d'une manière définitive, sans 
avoir ctûordé sur leurs côtes ; car, autrement, on serait 
tenté naturellement d'en tracer une peinture défavo- 
rable el non méritée. En effet, lorsqu'on traverse pour 
la première fois les flots de cette mer célèbre qui 
sépare la Grèce de l'Asie , on s'étonne d'abord de la 
stérilité apparente et quelquefois réelle de la plupart 
des îles dont elle est semée, et, comparant la nudité 

\. Strabon, 1. XIV, ch. i«', p. 170, édit. Tchn. 
2. Apulée, Florides, l. XV. 
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de leurs contours et de leurs flancs souvent décharnés 
avec les charmantes et poétiques descriptions dont 
notre esprit a été bercé de bonne heure par la lecture 
de l'antiquité, on éprouve involontairement je ne sais 
quel désenchantement cruel, et Ton s'en veut presque 
à soi.-raême d'avoir détruit, par le spectacle de la réa- 
lité , ces gracieuses illusions qui aimaient à voltiger 
dans notre souvenir et que' caressait notre imagination. 
Gardons-nous cependant de prononcer trop vite un 
irrévocable arrêt contre ces îles et contre les poètes 
qui les ont chantées; car, même après tous les ravages 
qu'elleç ont subis et malgré tous les changements que 
les atteintes répétées du fer et du feu ont dû y appor- 
ter, elles conservent toutefois encore assez de vestiges 
de leur primitive beauté et de la richesse de leur sol 
pour justifier leur antique renommée.; mais ces ves- 
tiges ne se montrent guère qu'à ceux qui y pénètrent 
et qui en parcourent l'intérieur. 

Cette remarque générale s'applique d'une manière 
toute particulière à l'île de Samos. En effet , lorsqu'on 
passe seulement devant elle, en doublant le cap Saint- 
Dominique et franchissant le détroit qui la sépare de 
Nikaria et du groupe des Fournis, on est uniquement 
frappé de l'effroyable nudité du mont Kerki, dont les 
horribles pentes et les immenses précipices Semblent 
faire croire que l'île entière n'est qu'un prodigieux 
chaos d^ rochers entassés, où la culture ne peut trouver 
place et où toute végétation est morte ou languit. C'est 
la première impression que je ressentis moi-même, 
lorsque je traversai ce détroit pour me rendre de 
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Smyrne en Syrie, et que, les bois de pins et d'oliviers 
qui entourent les pieds du Kerki s'eiïaçant par la 
distance et n'apparaissant que comme une simple et 
faible lisière de verdure, mon regard était absorbé 
tout entier par la masse énorme et affreuse qui se 
dressait devant moi. Je me demandais si c'était bien 
là la patrie de Pythagore et de Polycrate, la terre 
qu'avait habitée et chantée Anacréon et qu'un poète 
ancien, Denys le PériégèteS appelle l'aimable séjour 
de Junon Pélasgique. 

Kai Y^iit.0^ iiiepoeatra, Uekatjyiioç êipavov Hpyjç. 

Quelques mois après, quand je débarquai à Vathy', 
mes yeux se portèrent d'abord sur des côtes abruptes et 
sur des montagnes dépouillées de végétation. Quelle ne 
fut point ensuite ma surprise, lorsque, m'avançant 
dans l'intérieur de Tile, je découvris une nature variée 
et pittoresque, mêlant à la grandeur et à la sévérité des 
paysages d'agréables et douces perspectives qui flattent 
et reposent la vue ! 

Comme l'île est tout entière montagneuse, elle est 
coupée par un grand nombre de vallées, qui semblent 
se révéler soudain à chaque pas et à chaque détour 
des sentiers sinueux que l'on parcourt. Les eaux, en 
descendant des montagnes avec l'impétuosité que leur 
communiquent des pentes très-hautes et fortement in- 
clinées, se sont creusé ça et là des ravins profonds, 
, dont les uns, privés de verdure, ressemblent à des ca- 
naux taillés à pic entre deux murs de rochers» et les 

1. Denys le Périégète, vers 530. 

î. C'est le principal port de Vîle de Samos. 
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autres, bordés d'arbres qui s'entrelacent et semés de 
lauriers-roses et d'agnus-castus, sont comme autant de 
fraîches oasis qui invitent le voyageur à s'arrêter ou 
qu'il salue avec joie en passant. 

Samos est sous le même ciel que la partie méridio- 
nale de l'ancienne lonie, et nous savons que l'Ionie a 
été de tout temps vantée pour la douceur et la beauté 
de son climat. 

ce Oi il Iwveç ouToe, dit Hérodote *, twv xal zb Uaid}" 

veov êore, rov iiev ovpavov xal twv «péwv ev t^ xaXAioTw 
èvjyyjxvov iipij<Tdiievoi i:6haç Travrwv ovQpoSTrwv rwv yiiibïç 
ïiixev. » 

Quoique moins favorisée par la nature, cette île 
participe cependant aux avantages de cette heureuse 
contrée. Les hivers y sont tièdes et s'y font à peine 
sentir, excepté sur les hauts plateaux. L'Ampélos, 
malgré son élévation , se couvre rarement de neige ; 
le Kerki seul en blanchit quelquefois ses cimes. Dés 
le mois de février, les amandiers sont en fleurs et la 
vigne bourgeonne, et dans la partie méridionale de 
nie surtout, qui est à l'abri des vents du N., la végé- 
tation est trés-précoce. Dans la partie occidentale il 
pleut plus fréquemment que dans celle qui regarde 
l'Orient, à cause de la hauteur plus grande du Kerki, 
qui, dominant l'île entière et toutes les îles voisines, 
attire sans cesse vers son sommet, durant l'hiver, des 
nuages qui s'y concentrent et souvent éclatent. Il n'é- 
claircit guère alors son front, presque toujours voilé, 

1. Hérodote, 1. I, ch. gxlii. 
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que lorsque souffle le vent du N., qui balaie et chasse 
vers les mers d'Afrique les nuées épaisses qui le cou- 
ronnent. Cette chaîne et celle de TÂmpélos réagissent 
nécessairement sur le climat de l'île et la rendent plus 
sujette aux pluies et aux orages que certaines parties 
correspondantes de l'Anatolie placée sous le même 
degré. Quand ces orages fondent sur l'île, il est diffi- 
cile d'assister à un spectacle plus saisissant que celui 
qu'elle présente alors. Le tonnerre gronde avec fureur, 
et tous les échos des vallées et des montagnes se ré- 
pondant, les mêmes conps sont répercutés cent fois et 
rebondissent du mont Kerki au mont Mycale qui s'é- 
lève à l'opposite sur la côte d'Asie et dont la cime, 
plus basse de quelques centaines de pieds que celle 
du Kerki, atteint cependant encore une hauteur de^ 
1373 ];nétres. 

Les mois de janvier et de février amènent assez or- 
dinairement des pluies abondantes, qui ressemblent 
par intervalle à de véritables avalanches, tant elles sont 
soudaines et impétueuses. Les ruisseaux se transfor- 
ment aussitôt en torrents rapides, et des cascades mul- 
tipliées tombent de roc en roc do haut des montagnes, 
dont elles ravinent et déchirent les flancs. 

Si les hivers sont peu rigoureux à Samos, les étés y 
sont rafraîchis par des brises qui en tempèrent l'ardeur, 
et, comme la plupart des villages sont situés sur des 
hauteurs, quelques-uns même étant perchés comme 
des nids d'aigles sur des points très-élevés, les habi- 
tants n'y souffrent que médiocrement des chaleurs. 

11 est dans Hle peu d'endroits insalubres et mal- 
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sains» à rexcepUcm toutefois de la* plaine de Chora 
et de celle de Meso-Cambo, au milieu desquelles 
dorment des eaux stagnantes d'où s'exhalent^ aux 
époques les plus chaudes de l'année, des miasmes 
funestes. Hors ces deux points, l'île ne mérite nulle- 
ment raaathéme du voyageur allemand Barlholdy*, 
qui s'exprime ainsi au sujet des îles de TArchipel : 
«c Plusieurs de ces îles sont malsaines et empestées, 
nommément Samos et Milo, et, dans la première, prin- 
cipalement la plaine de Chora , <:omme dans la se- 
conde, le rivage de la mer avec ses marais salans. » 

Ce jugement est évidemment trop sévère, du moins 
en ce qui concerne Samos, car la plaine de Chora 
elle-même n'est insalubre que pendant trois mois 
de l'année, et la culture, en la rendant fertile, finira 
aussi par l'assainir, quand on aura redonné un cours 
vers la mer aux marais qui peu à peu s'y sont répan- 
dus -et augmentés. Déjà même des travaux de dessè- 
chement ont été entrepris par M. Conéménos. 

Mais, à part cette plaine et celle de Meso-Cambo, 
dont l'insalubrité tient à la même cause et pourrait 
disparaître par les mêmes moyens, je ne vois pas la 
raison qui a fait prononcer si vite à ce voyageur une 
condamnation pareille. Au contraire, le climat est gé- 
néralement sain, et, dans quelques villages même, la 
vie humaine dépasse parfois la limite ordinaire. Ainsi, 
à Spalharei, par exemple, il est mort, il y a peu 
d'années, une femme âgée de cent Irente ans; j'ai 

1. Bartholdy, Voyage en Grèce^ 1. 1, p. 143, 
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causé moi-même, à Scoureika, avec un vieillard âgé de 
cent dix ans. Si Ton rencontre çà et là quelques lépreux, 
la terrible maladie qui les consume n'a nullement pour 
cause l'influence de l'air, mais elle est plutôt le résul- 
tat d'une nourriture indigeste, de l'usage immodéré du 
rakis et de la malpropreté dans laquelle vivent beau- 
coup d'habitants. 

J'ai essayé de décrire d'une vue d'ensemble l'île de 
Samos; je vais entrer maintenant dans des détails plus 
précis et plus circonstanciés. 



CHAPITRE IL 

POSITION GÉOGRAPHIQUE DE l'iLE DE SAMOS. — SON ÉTENDUE. 
PETITES ILES QUI l'eNTOURENT ET QUI EN DÉPENDENT. 

La seule carte un peu développée qui, jusqu'à pré- 
sent, ait paru sur cette île, est la carte marine exécutée 
en 1835 par le lieutenant anglais Saumarez Brock. 
Il est à regretter qu'elle n'ait point encore été terminée 
et qu'il manque une feuille aux deux qu'on a déjà pu- 
bliées. D'après cette carte, qui me semble très-exacte 
et bien supérieure à celles qui l'avaient précédée, 
l'île de Samos s'étend entre la 36' 50" du 26° degré 
longitude E. du méridien de Greenwich et la -5' 40" du 
^T degré, à partir de ce même méridien ; et, par sa lati- 
tude, elle est comprise entre la 39' 45" et la 50' du 37* 
degré latitude N. Sa longueur est donc de 30' 30", et 
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sa plus grande largeur de H' 15", ou de 56 kilomè- 
tres environ d'une part et de 20 kilomètres de l'autre. 
Le tour complet de l'île , en suivant toutes les sinuo- 
sités du rivage, dépasse 200 kilomètres, mais, si l'on 
en fait abstraction, il se réduit à 130 kilomètres. 

Le plus ancien géographe qui nous ait parlé de Sa- 
mos est Scylax de Caryanda. Suivant lui*, Samos est 
la dixième en grandeur des îles de la Méditerranée. 

'( Meyto'Ty) Sap^co * ievrépa StKsita ' rpirn Kprirri ' re- 
TapTYj Kuirpoç ' mixiirn Evëoia ' eKvn Kvpvoq ' iè$6(Âin 
Aéffêoç • oyiém Voioç ' èwann Xîoç ' SsKcirYi Sajutoç. » 

D'après ce même géographe , sa grandeur serait de 
200 stades. 

Avvriç Se Sapiou (rraSioc a. 

Ce qui, en évaluant le stade à 186 mètres, ne ferait 
pas même 38 kilomètres, tandis que nous en avons 
compté 56. 

Strabon * lui donne 600 stades de circonférence. 

O'ICOV. » 

Ce qui répond à 111 kil. 600 met. 
Agathemère* ajoute 30 stades aux 600 de Strabon. 

530 Stades -117 kil., 180 met. 
Pline* dit que son circuit est de quatre-vingt-sept 
mille pas ou, selon Isidore, de cent mille. 



1. Scylax, p. 56. 

2. Strabon, 1. XIV, t. Hl, p. i69, édit. Tchn. 
3. Agathemère, 1. 1, di. v. 

i. Pline, Hist, nat,, p. 37. 
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<( Samom liberam, circuitu octoginta septem millia 
passuum, aut, ut Isidorus, centuro. 

87,000 pas - 696 stades 129 kil., 456 oièt. 

Cette dernière estimation est assez juste, si lion 
néglige les dentelures du rivage, et, si Ton en tient 
compte, celle d'Isidore est loin d'être exagéfée; elle 
est même, dans ce cas, plutôt en deçà qu'au delà de 
la vérité. 

L'Ile de Samos s'étend de l'E. à l'O. ; elle esi située 
dans l'ancienne mer d'Icare, et elle fait partie du 
groupe d'îles appelées Sporades orientales. 

A l'E., elle n'est séparée de la côte d'Asie que par 
un canal assez étroit d'environ 12 kilométra de >lQagf 
et dont la partie la plus resserrée aérait, d'^rès 
Scylax*, de 7 stades, c'est-à-dire de 1 kil. 302 met. 

Strabon « répète l'assertion de Scylax : 
Le promontoire de Neptune, dit-il, .forme avec la 
pointe de Mycale un détroit de 7 stades. 

« To UoaeiSioVy dcxpoc in Trotoûffa Trpoç tyîv Mxfndhnv tov 

iTTraora^tov 7rop9|uiov. » 

Cette largeur est, en réalité, un .peu plus graade; 
car elle est de 2 kilomètres à l'endroit Je plus 
étroit. 

A l'O., un canal large de A' 20" ou de 8 kUotnè- 
tres, appelé le grand Bogaz, par opposition ^u petit, 
dont je viens de parler, s'interpose entre elle et les îles 
Fournis, autrefois Corseae ou Corassiae. Jusqu'à Nika- 

1. Scylax, p. 56. 

2. Strabon, 1. XIV, ch. i, t. III, p. 4j69, édit. Tchn. 
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ria, rancienne Icaros, l'intervalle est de 12' 30" ou de 
22 deux kilomètres. 

Autour de Samos s'élèvent quelques ilôts de sa dé- 
pendance. 

Ce sont, au N. E. du port de Vathy, cinq petites 
îles, marquées dans quelques cartes , et notamment 
dans celle du chevalier Lapie , sous le nom général 
d'iles de Koth ; elles portent les uoms particuliers, 
de Saint-Nicolas, Dascalia, Macronisi, Prasonisi et 
Diapori. 

Joseph Georgirène* prétend que, de son temps, 
elles s'appelaient îles de la Vase, rov imloî) vntsloL. 

C'est dans ce groupe qu'il faut placer, à mon avis, 
les ilôts signalés par Pline * comme tenant à Samos. 
« Adjacent insulae Rhipara , Nymiphea , Achilles. » 
Le nom de Rhipara (PuTiapa, sale, vaseux) correspond 
très-bien à celui de roO Tr/îXoO vyîct'a. 

A l'E., tout près de la côte, entre le cap Prason au 
N. et le cap Gatos au S., est l'îlot Gatonisi ou Katonisi 
(île de la Chatte). Dans la carte anglaise il est désigné, 
par erreur, sous le nom de Prasonisi. 

Au S. E. du promontoire de Neptune est le rocher 
que les anciens appelaient Narthex ou Narthekis, du 
mot vapôyî? ou vap6yî>ttç, férule, plante qui y croissait, et 
qui ressemble au fenouil. 

Mélétius% dans sa géographie, prétend qu'elle est 
vulgairement surnommée Patousœs. 

i. Extrait des nouvelles annales des voyages^ t. XXV, i^ série. 

2. Pline, Hist. fiat., 1. V, ch. xxxvii. 

3. Mélôtius, Géographie^ p. 489. 
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xeifjievov^ avrtxpù toO Uoo'et^iou ofxpou. » 

Dans certaines cartes françaises elle est écrite ainsi : 
tle LeminCf et dans la carte anglaise de Brock : île de 
la Chapelle. 

Aujourd'hui, les habitants la nomment commune* 
ment île Saint-Nicolas. 

Enfin, au S. 0. du cap Colonni, à 1 kilomètre 
environ du rivage, est une autre petite île, qui peul 
avoir 2 kilomètres et demi de circonférence, et ap- 
pelée Samio-Poulo ou Samo-Poulo, la petite Samos. 
Je partage Topinion du lieutenant Brock, qui, dans sa 
carte, lui donne le nom antique de Tragia, île dont il 
est question dans Thucydide, dans Pline et dans Plu- 
tarque. 

Thucydide* nous raconte qu'elle fut le témoin d'une 
bataille navale livrée entre les Samiens et les Athé- 
niens, et que près d'elle Périclès défit, avec quarante- 
quatre vaisseaux, soixante-dix vaisseaux ennemis, dont 
vingt étaient des vaisseaux de guerre. « Tous ces vais- 
seaux, ajoute-t-il, revenaient de Milet. » 

Nous apprenons seulement par ce passage, que l'île 
Tragia était entre Alilet et Samos ; la position, du reste, 
n'en est pas autrement indiquée. 

Pline la cite deux fois, sans déterminer davantage la 
place qu'elle occupait. 

Au livre IV % de son histoire naturelle, il la com- 

1. Thucydide,!. I. ch. cxvi. 

2. Pline, Hist, nat,y 1. IV, ch. xxiii. 
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prrad daBSune éBvméraiion de petites lies épaifî^s 
près des côtes de l'Ionie et de la Carie « Laiiisa, Tw*- 
gia, Pbarmacusa, Techedia, Chalcia... »^ 

Ailleurs, livre V ', il dit : lania ora Trajiw et Gor- 
seas habet. » 

: Nous voyons par là qu'il nomme cette île d'abord 
au singulier, et ensuite au pluriel, et qu'il n'en désigne 
la position que d'une manière très-vague. Si l'oii 
prend à la lettre ce pluriel, il est évident qu'il faitdr-a 
alors la chercher dans un groupe d'ilôts réunis et non 
point dans un île unique ; mais, malgré ce pluriel, je 
persiste, avec la carte anglaise, à reconnaître l'île Tra- 
gia, dans l'île Samo-Poulo. Kiepert, dans son atlas de 
la Grèce, avait, dans une première édition, marqua 
sous ce nom Tîle actuelle de Gaïdaronisi, l'ancienne 
Hyetnssa, située au N. de Pharmacusa et à l'O. de 
Milet; mais depuis, dans une édition plus récente, 
celle de 1849, il a adopté topinion de la carte anglaise, 
qui me paraît plus vraisemblable. En effet, un passage 
de Plutarque me semble assez concluant. Après avoir, 
comme Thucydide, rapporté, dans la vie de Périclès «, 
que ce général Athénien avait remporté, non loin de 
l'île Tragia, une briUantè victoire navale sur les Sa- 
miens, il ajoute : 

èno^iopuEL rovç Da/uiiouç. )> 

n Profitant de cette victoire, et dans la poursuite 
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1. Pline, t. V, ch. xxxvii. 

2. Plularq., Vie de Périclès, ch. xxvi. 

10 
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même, il s'empara du port de Samos et mit le siège- 
devant la ville. » 

La distance devait donc être assez faible de Ttle 
Tragia au port des Samiens. Or, l'île Samo-Poulo est 
éloignée à peine de 14 kilomètres de Tigani, l'ancien 
port des Samiens. En outre, n'est-ce point auprès du 
cap Âmpélos, acluellement cap Colonni, que la flotte 
Samienne, à la nouvelle de l'approche de Périclès, a 
dû venir naturellement se placer, pour protéger et cou- 
vrir la capitale et empêcher l'ennemi de doubler ce 
promontoire important? Gomme c'est précisément au 
S. 0., et tout près de ce cap, qu'est la petite île 
Samo-Poulo, c'est une raison de plus qui m'engage à 
l'identifier avec l'ile Tragia. 



CHAPITRE III. 



CAPS DE l'île de SAMOS. 



Les promontoires de l'île de Samos sont nombreux, 
surtout vers TE., où la côte est plus découpée que 
vers rO. Mentionnons d'abord les trois caps cités par 
Strabon *; ce sont : le cap de Neptune (rà UodsiSiov)^ 
le cap Ampélos (Âixneloç) et le cap Cantharion (K«v- 

Baoïov), 

Il dit du premier qu'il formait, en se dirigeant vers 

1. Strabon, 1. XIV, ch. i. 
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la pointe de Mycale, le canal de 7 stades (le petit 
Bogaz). 

« Ta Uo(Td$ioVy axpa ri Ttoiovcroc Trpoç rhv MuxaXrîv rbv 
ématrrddiov 7rop6|tjiov. » 

11 se trouvait à la droite de ceux qui naviguaient vers 
ba ville. 

«( Ev de^ioc ixkv oùv TipoexTrAsoyci Trpoç rijv ttoAiv eorl to 

Pour achever d'en déterminer la position, ce 
géographe ajoute qu'un temple de Neptune s'y élevait 
et qu-en face était la petite île Narthekis. 

« Eyei àk vem Uodeiâîùvo^' îrpdzsirai ^'«ùtoO vndiàiov r, 
•Napôyjxiç. 

Le cap Mycale, qui est la pointe la plus rapprochée 
de Tîle Nârthex, porte aujourd'hui, de même que cette 
île, lé nom de Saint-Nicolas : La pointe opposée qui 
lui correspond le mieux dans l'île de Samos, et devant 
laquelle, par conséquent, s'élève ce même ilôt, est celle 
qu'on appelle actuellement Psili-Hammos, ou, comme 
la plupart des habitants prononcent, Psili-Hammo 
(^ilri Siiiioç, sable fin). 

Or, ce dernier cap se trouve précisément à l'une des 
parties les plus étroites du petit Bogaz, du. côté de 
Samos. C'est donc là, à mon avis, qu'il faut placer 
l'ancien cap de Neptune. 

Il est bien vrai que, sur la pointe qui termine, à 
l'E., le port de Tigani, et qui, connue vulgairement 
sous le nom de Cavophonea (KaSo^dvea), est dési- 
gnée dans la carte anglaise par celui de Ciykora, on 
remarque quelques ruines, qui peuvent avoir été 
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celles â*un temple antique. Cette langue de terre, en 
effet, se compose de deux plateaux, dont l'un est su- 
périeur à l'autre, et elle va ensuite s'effilant et s'abais- 
sant jusqu'à la mer par une pente assez douce. Ces 
deux plateaux sont environnés de petits murs en 
pierres sèches construits à la hâte par les Samiens 
dans la guerre de l'indépendance. Ils y placèrent alors 
des batteries de canons. Or, sur le plateau inférieur, 
on retrouve, sous les pierres amoncelées confusément 
à ceKe époque, les traces très-visibles d'une ancienne 
construction grecque : ce sont quelques vestiges de 
fondations circonscrivant une enceinte rectangulaire 
peu étendue, et, si un petit temple existait sur ce pro^ 
mon toi re, il est permis d'en reconnaître là les restes; 
mais faut- il y voir ceux du temple de Neptune, dont 
nous parle Strabon? C'est ce que Téloignement dé l'île 
Nartfaex, située beaucoup plus à TE., et principalement 
la largeur du canal à cet endroit , largeur qui dépasse 
6 kilomètres ou environ 33 stades, m'empêche d'ad- 
mettre. Le promontoire Psili-Hammo, au contraire, est 
justement vis-à-vis cette île, vis-à-vis aussi le cap My- 
caie, et la largeur du canal en ce point est trois fois 
moindre. J'avouerai cependant que ce promontoire 
n'offre à Pinvestigation la plus attentive aucune trace 
de temple. Tout ce que j'y ai observé, c'est, au centre 
et sur la partie la plus élevée, les débris d'une petite 
tour antique de forme circulaire; les blocs avea les- 
quels elle a été construite semblent n'avoir été jamais 
complètement taillés; plusieurs même sont encore 
bruts. A l'extrémilé existent, comme sur beaucoup 
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d'autres points de l'ile, les restes d'upe tabi»* mpdemie, 
établie par les Samiens en 1821. 

Là donc aucun vestige de l'ancien temple de Nep- 
tune ; mais cette position est celle qui s'accorde de la 
manière la plus naturelle et la plus exacte avec les in- 
dications fournies par Strabon. 

Le lieutenant Brock, se fondant probablement sur 
ce que le promontoire qui forme, au S. E., la baie de 
Climax, se rapproche encore un peu plus de la c&te 
d'Asie, et que là est l'endroit le plus resserré du dé- 
troit, a cru devoir y placer le Posidion de Strabon. 
Mais, outre que ce cap ne présente absolument d'au- 
tres ruines que les débris d'une tabia moderne, et que 
la différence, en moins, dans la largeur du détroit, est 
à peine de 200 mètres, l'île Narlhex, qui doit noUB 
servir en quelque sorte de point de repère pour fixer 
et déterminer la place de notre promontoire, ne se 
trouve plus en face, mais trop à l'O. Et puis ce- lieu 
me parait avoir été de tout temps désert, et je me de- 
mande pourquoi on aurait bâti un temple en l'honneur 
de Neptune au milieu de ces âpres rochers et loin de 
toute habitation humaine, tandis qu'à côté du promon- 
toire Psili-Hammo j'ai découvert dans une vigne, près 
d'un étang salé, les restes d'un mur hellénique et de 
nombreux fragments de poterie, qui attestent qu'il de- 
j^Mi ff ^voir là un petit village antique^ Si l'on m'ob- 
jecte, contre la position que je propose, l'absence de 

1. Le mot tabwy signifie, en Grec moderne, batterie.de canons 
ou bien Tendroit où on la place. Il vient du'mot Turc, iobji, ca- 
nonnier. ^ • ,. - 
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ruines ayant appartenu à un temple, je répondrai que 
cette disparition, raême absolue, d'un monunnent sem- 
blable, ne peut étonner ceux qui ont voyagé en Grèce 
ou en Asie mineure, et qui savent que d'autres édi- 
fices, infiniment plus considérables que ne Tétait ce 
temple de Neptune, n'ont laissé aucune trace, et qu'à 
Éphèse, par exemple, l'un des plus célèbres et des plus 
vastes temples du monde païen, celui de Diane, n'offre 
plus le moindre vestige reconnaissable. Sans sortir de 
Samos, le fameux temple consacré à Junon, et qu'Hé- 
rodote cite au nombre des plus grands qu'il ait vus, ne 
conserve plus aujourd'hui qu'une seule colonne^ et 
encore même n'est-elle point entière. On n'ignore pas, 
en effet, que la plupart des anciens temples, soit des 
îles de l'Archipel, soit de l'Anatolie, ont vu leurs dé- 
pouiller transportées à Constat) linople ou dans les 
autres villes principales de l'empire bysantin, et puis 
de l'empire turc, pour orner d'abord les églises chré- 
tiennes et ensuite les mosquées mahométanes. Ne 
soyons donc pas surpris si ce temple de Neptune, situé 
sur un promontoire et près d'une baie, d'où l'on pou- 
vait facilement en emporter les matériaux, et bâti 
d'ailleurs dans des dimensions beaucoup moins colos- 
sales que ceux de Diane et de Junon, a été, comme ces 
derniers monuments, enlevé pièce à pièce, et s'il 
échappe actuellement aux recherches de ceux qui es- 
saient d'en retrouver l'emplacement. 

Les deux autres promontoires de l'île mentionnés 
par Strabon sont le promontoire Ampélos et le pro- 
montoire Gantharion. 
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« Kodehai * /xsv ovv >tac azpa riç AfjtTreXoç (SXéTTouffa ttwç 
Trpàç To tBç Ixapiaç ApeTravov. 

« Un des promontoires de Samôs, qui regarde iadi- 
recteraent le promontoire Drepanon d'Icaria, s'appelle 
Ampélos. » 

Qu'on fasse attention au mot ttw^; car on verra tout 
à l'heure qu'il va nous servir à trancher une difficulté. 

Le même auteur nous dit, trois pages plus loin* : 

<c H ^è axpa (ro Apaxavov) àiéyei rHç Haixicùv é^Kpjxç 
TYiç KavÔapiou jtaAouptEvyjç ôydomovra (JTocâlo\)Çy Snep sorcv 

« Le promontoire Dracanon est distant du promon- 
toire de Samos, appelé Canlharion, de 80 stades, ce 
qui est le trajet le plus court entre ces deux îles. » 

Il serait possible de croire, au p^remier abord, que 
Strabon distingue, dans l'île d'Icaria, deux caps diffé- 
rents, tous deux tournés vers Samos, l'un appelé Dre- 
panon et l'autre Dracanon; mais, comme cette île ne 
lui en présente, en réalité, qu'un seul, il faut admettre 
nécessairement l'identité de ces deux caps. Cette iden- 
tité une fois reconnue, nous n'avons plus de doute sur 
le nom que nous devons donner à la pointe de Samos 
qui s'en rapproche le plus, et qui regarde en face et 
directement Tîle d'Icaria. C'est le cap appelé aujour- 
d'hui cap Kalabacte, et qui est désigné dans la carte 
anglaise par le nom de cap Catavasis (KaraSao-iç), ou 
1^ Descente. Là est évidemment l'ancien Cantharion. 
Où faut^il placer maintenant le cap Ampélos? 

1. Strabon, 1. XlV, ch.-i, t. m. p. 169, édit. Tchn. 

2. Strabon, 1. XIV, ch. i, t. m, p. 172. 
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Strabon nou^ apprend qu'il re^Sivàe jusqu*à un cer- 
tain point (ttûç) ou 9 si Ton veut, indirectement le cB:p 
dlcaria, appelé Drèpanon. 

, Devons-nous , avec M. de Choiseul-Gouffier, le 
considérer comme étant le même cap que celui de 
Cantharion et Tidenlifier avec ce dernier^ de même 
que nous n'avons fait qu'un seul et unique promon- 
toire de Drèpanon et de Dracanon? Car, dans la carte 
de M. de Choiseul, je vois le cap le plus occidental et 
le plus.avancé de l'île, celui-là même qui est vis-à-vis 
Nikaria (l'ancienne Icaria ou Icaros), marqué ainsi : 
ic Cap de Samos, Olim Ampelos promontorium y quod 
et Cantharius. » 

Il est cependant facile de remarquer que Strabon, 
tout en disant que le cap Cantharion et le cap Ampe- 
los sont tournés du côté de l'île d'Icaria, signale tine 
différence qui sert à les distinguer : c'est que l'un, le 
cap Cantharion , est le point le plus voisin de l'île 
d'Icaria (cîtex^i oySoriKovroc (jTàâiovç)} et que l'autre, le 
cap Ampélos, ne regarde qu'indirectement (ttwç) 'le 
promontoire Drèpanon. 

Il est également probable que Strabon n'a pas touIu 
désigner par là l'autre promontoire occidental de l'île 
de Samo&, qu'on appelle cap Saint-Dominique, et qui 
est au-dessous du précédent et un peu plus à l'È.; 
car, voulant signaler les trois caps principaux dé Hle, 
il aurait alors passé sous silence celui qui devait atti- 
rer le plus son attention , je veux dire le cap appelé 
aujourd'hui cap Colonni, et quelquefois, aussi cap 
Blanc, et qui me paraît être l'Ampélos d'autrefois. 
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Le géograpfae Lapie avait déjà adoptëcette opinion 
en 1824, e{ depuis le lieutenant Brock ra partagée. 

Mélétius* n'indique pas d'une manière beaucoup 
plus nette que Strabon la position de ee cap ; car il sb 
borne à dire qu'il regarde le couchant. 

« To ^Ê Trpoç SxifJiiàç ezvsûov axpov A/xiteXoç xa^errot. » 

Il est, si l'on veut, au couchant, par rapport au cap 
Neptune, qui est à l'E.; mais sa position véritable, 
eu égard à l'ensemble de l'île, est le S. 

Une raison déterminante, et qui me semble péremp^ 
toire en faveur de la place donnée au cap Ampélos 
dans les deux cartes dont je viens de parler, c'est que 
la chaîne de L^mpélos n'occupe pas l'île entière , 
comtae on pourrait d'abord être induit à le penser 
d'après ce texte de Strabon* « kXkà xal to opog-dfkocv 6 

tzoïeï rhv ?îw v:?0'ov opeivinv o|uiwvîî|uiwç Xeyerai. » 

n Toute la chaîne qui rend l'île entière monta- 
gneuse s'appelle du mêrhe nom. » (C'est-à-dire Ampé- 
los, coînme le promontoire qu'il vient de citer.) 

Mais, ainsi que je l'ai déjà montré, en décrivant la 
configuration générale de l'île, la chaîne de l'Ampélos 
^ést, en réalité, distindte de celle du Kerki, et, bien que, 
pair sa longueur plus grande et par ses chaînons et 
■^ramîficàtions secondaires, on puisse dire, jusqu'à un 
dei^tain point, qti'e c'est elle qui constitue l'île moilta- 
gneuse, cependant le Kerki, plus élevé, et cité ailleurs 
twfr'Stfâbori* coïnirie étant plus remarquable que l'Am- 



ie 3l61étius, Géographie^ p. 488. 

2. Strabon, L.XIV, ch. i. 

3. Strabon, 1. X, ch. xv. 
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pélos, remplit de sa masse toute la partie occidentale 
de l'île, et il est impossible de chercher le cap Ampélos 
en dehors de la chaîne de ce nom; car il doit tout 
naturellement en terminer Tun des prolongements, et 
aucun n'est plus saillant que le cap Colonni. Là est 
donc le cap Ampélos. Nous avons trouvé et motivé la 
place des trois promontoires indiqués par Strabon, le 
Posidion, le Gantharion et l'Ampélos. Un quatrième 
est cité par le scholiaste grec de Gallimaque. En effet, 
dans une scholie ancienne, qui se rapporte au vers 228 
de YHymne à Diane : 

(( XiofTiàç, liJL^pccfTiio, HpfiiiTÔOpovs » 

je lis : — yr](Tioiç. yriaioVj iKp(ùrrip(.ov v/iç Xciiiov^ mais je 

crois que c'est une faute du scholiaste et qu'il faut lire : 

TTorajULOç TYiç SajULOU, et non àzpwTvîpiov ttiç Sa^zou. 

Car, si ua promontoire de ce nom était quelque part, 
il devrait exister non loin du petit fleuve Chésius *, 
cité par Pline et auquel font allusion Gallimaque et 
Nicandre. Or, la plage où ce ruisseau va se perdre, de 
même que l'endroit d'où il sort, ne ressemble nulle- 
ment à un promontoire. On peut dx>nc affirmer que 
trois caps seulement sont mentionnés par les anciens 
dans l'île de Samos, et que le quatrième, qui est si- 
gnalé par un scholiaste, ne doit son existence qu'à 
une erreur de ce commentateur. 

Toutefois, nje de Samos a d'autres promontoires, 
dont je vais indiquer les noms actuels, les dénomina- 



4. Voyez plus bas le chapitre où il est question des fleuves de 
Samos. 
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lions antiques ayant complètement disparu et n'ayant 
laissé aucune trace ni chez les géographes ni chez les 
historiens. Je ne parlerai, bien entendu, que des prin- 
cipaux, car chaque pointe du rivage a un nom parti- 
culier qui la distingue, et il me paraît inutile de sur- 
charger de détails peu importants la nomenclature 
géographique de cette ile. 

Le rivage N. de Samos projette les pointes de Vour- 
liota et d'Ambélaki, le cap Tio au N. E. du port de 
Valhy et le cap Dascalio à TE. du précédent. 

La côte orientale présente deux grands allonge- 
ments montagneux, dont Tun, au N., aboutit au cap 
Prason (Trpacxov, algue verte) et l'autre, au S., au 
cap Katos, qu'on prononce ordinairement Gatos 
(jtaTTa, chatte.) 

Puis, au S. E., nous passons successivement de- 
vant les pointes Galitza, Mollah-Ibrahim, Griepodia, 
Climax, Psili-Hammo (ancien cap de Neptune) et 
Cavophonea (^iSoçy ^6voç, bassin du Carnage). Cette 
dernière dénomination est toute récente : elle date 
seulement de 1822, année dans laquelle ce cap et le 
bassin qu'il protège furent le théâtre d'un avantage 
remporté par les Samiens sur les Turcs. 

Au S., nous retrouvons le cap Golonni, autrement 
dit cap Blanc, Tancien cap Ampélos; àfO., enfin, deux 
caps se dessinent, le plus méridional est celui de 
Saint-Dominique, qu'on appelle aussi cap Fourni, parce 
qu'il avoisine les tles de ce nom , et l'autre est le cap 
Kalabacte, l'ancien Canlharion. 
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CHAPITRE IV. 

NOMS ANCIENS DE l'iLE DE SAMOS. 

Si nous ouvrons la géographie de Strabon, nous 
trouvons ce passage, liv. XIV, ch. i : 

« ExaXeîTo di UocpOvjia npozepov oi)tovvT&)v Kapwv^ elra 

« L'île s'appelait d'abord Parlhénia , quand les Ca- 
riens l'habilaient, ensuite Anthémis, puis Mélamphylle 
et enfin Samos, nom qu'elle tica soit de quelque héros 
indigène^ soit d'un héros vepu d'Ithaque et de Cé,phal- 
lénie. » 

Dans un autre passage * du même auteur, l'ordre de 
ces noms est différent. 

(fvïXoçy €it' AvQ.epitç, elra IlapSsvta «tto zov TTorapioO rov 
IlapÔevtVj, oq I|ui6pa<Toç pt6Twvo|:xa<T9y3. )i 

« El je ne s'appelait pas d'abord da même nom, 
c'est-à-dire du nom de Samos, mais Mélan^phylle, en- 
suite Anthémis, puis Parthénia, à cause du fleuve 
Parthenius qui plus tard fut nommé Imbrasus. » 

<( Partheniam, dit Pline*, primum appellatam Aris- 

i. Stabon,!. X, cb. xi. 

2. Pline, HisL nat., l. V, ch« &xxvfi. 
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» totèles tradit, postea Diyusam, dèhide Anthemusam; 
» Aristocrkus adjicit Melamphyllum; alii Parthenoa- 

« 

rusam, Stephanen. » 

A ces nom§ nous pouvons joindre celui de Phyllas, 
qui se trouve dans un oracle rapporté par Jamblîque *. 



« 'Ayxat Ecva^îav vîjt&v Sàixov àvrt loL^tiç ers otxî^gtv 
« KéXoaaf fvWâç $^ ovo/xàçerat au-nj. » 



« Ancée, je t'ordonne d'aller habiter l'île de Samos à 
la place de Same (Céphallénie) ; elle s'appelle Phyllas. >» 
Ce nom de Phyllas devient Phyîlis, dans Nicandre * : 

« îlapBsvinÇf ;qv *u^^tç vtto xvî3|:xoto'tv àvijxev. 

« Prends un poids de quatre drachmes de la terre 
Parthénia, que Phyllis (Samos) produit au pied de 
ses collines. » 

Enfin, Fancieti scholiaste d'Apollonius de Rhodes 
nous fait connaître encore un autre nom, celui de Mé- 
Lanlhemos. G^est dans une scholie relative au vers 872 
du livre XI. 

Telles sont les différentes dénominations par les- 
quelles fut désignée l'île de Samos, avant de porter la 
dernière, qu'elle garde encore maintenant avec la seule 
suppression du g final laiio. 

La plus ancienne paraît a.voir été celle de Parthénia ; 
car, Strabon se contredisant lui-même, je préfère celle 
de ses deux assertions qui s'accorde avec le témoignage 
d'Aristote, rapporté par Pline : Je pourrais également 

i. Jamblique, Vie de Pythagore, ch. ii. 
2. Nicandre, Alexipharmaca^ vers i49. 
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invoquer, à Tappui de cette opinion, un passage de 
Varron, cité par Laclance et un autre d'Etienne de 
Byzance. 

« — Samum insulam * scribit Varro prius Partheniam 
nominatam, quod ibi Juno adolevqrit, ibique etiam 
Jovi nupserit. )> • 

Et Etienne de Byzance, au mot Idiioç, dit : 

<( ExWÔyj âk TTpoTspov UocpBevioc » 

C'est en même temps le nom le plus habituel que 
les poêles aiment à donner à celle île, et nous savons 
que là poésie, surtoul à l'époque Alexandrine, recher- 
che volontiers les noms primitifs. 

Ainsi, dans Callimaque *. 

a llapQsvLTn; ' ovTrw yàp sijv Sâixoç >^ 

Le poêle s'adresse à Délos, et, après avoir énuméré 
différents endroits vers lesquek cette île, jadis errante, 
avaii flotté, il ajoute : 

« Soit vers Chios, soit vers le sein humide de Par- 
thénia; car elle ne s'appelait point encore. Samos. » 

Le même Callimaque % dans l'hymne à Diane, donne 
à cette Déesse l'épithèle de Parlhénia. 

Ce qui veut direr, « Diane adorée dans Parthénia. » 
Apollonius * de Rhodes désigne également plusieurs 
fois Samos sous le tilre de Parlhénia. 



4. Lac tan ce, înst., ch. xvn, l. I. 

2. Callimaq., Hymne à Délos, vers 48 et 49. 

3. Callimaq., Hymne à Diane, vers iiO. 

4. Apollonius (le Rhodes, 1. 1, vers 187. 



i 
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(t 'O ^6 I^ê|3a<Ttïjç s^oç *Hpi3; 

« ïlaoBivinv 'Ayxaîoç ÛTrepêioç. » 

(Sous-entendu votr^Msiç exprimé plus haut.) 

« Le superbe Ancée ayant quitté l'île Parthénia, sé- 
jour de Junon, l'Imbrasienne. » 
Ailleurs * : 

(( UapBeviïiç aTràveudev.... » 

« Loin de Parthénia. » 

Résumons maintenant la liste complète de ces di- 
vers noms : Les voici rangés dans l'ordre chronologique 
qui me semble résulter des passages que j'ai cités. 

Parthénia. 

Dry usa 

Anthémusa ou Anthémis. Mélantbemus. 

Mélamphyllus, Phyllas, Pbyllis. 

Cyparissia. 

Parthénoarusa. 

Stéphane. 

Samos. 

L'étymologie et la raison de ces différents noms 
sont faciles à saisir. 

L'île s'appella d'abord Parthénia, parce que. comme 
le remarque Varron, mentionné par Lactance, la tra- 
dition raconte que Junon y naquit sous un agnus-cas- 
tus, prés des rives de l'Imbrasus, et qu'elle y passa sa 
jeunesse et sa virginité, avant de s'unir à Jupiter. 

Le nom de Dryusa (Apuosejcxa contracté ApvoO(ja) lui 
vint de l'abondance et de la beauté des chênes qui 
couvraient jadis les flancs de ses montagnes. 

i . Apollonius de Rhodes, J. XI, vers 872, 
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Celui d'Anlhémusa (XvQeixoetjdocy contracté AyQeixovaa) 
dérivait des fleurs dont elle était éinaillée. 

Anthémis (Àvôe/xi;) signifie fleur en général; c'est 
aussi le nom d'une plante particulière appelée Argé- 
mone. 

Mélanthemus (MelavOeiioç) est le même mot, avec yne 
épithète adjointe. 

Les dénominations de Mélamphyllus {'^elci^(fv}16ç) 
et de Phyllas ou Phyllis {^vlliç^ avilie) rappellent la 
fertilité naturelle de son sol et les épaisses forêts dont 
elle était ombragée. 

L'épitbète de Cyparissia (KvitdpKTdoçy cyprès) indi- 
que qu'autrefois les cyprès y étaient en grand nombre. 

Pline ajouta que, suivant quelques-uns, elle s'ap- 
pelait également Parlhénoarusa et. Stéphane. L'éty- 
mologie du premier nom me semble être p[ap9evoç, 
vierge, et àpea^w, plaire, comme qui dirait : la terre 
agréable à la Vierge, c'est-à-dire à Junbn, ^, laquelle 
^lle était consacrée. 

La qualification de Stéphane (STsçavv), cQurgnue^ 
faisait sans doute allusion à sa forme ; car, de loin et 
vue d'un point élevé, elle affecte un peu la figure 
ronde, principalement vers l'O. 

Le nom de Samos, enfin, qu'elle porta ensuite, et 
qui lui est resté , a pour racine le radical du verbe 
(TYiiiaiiitùy signaler, d'où oTî/xa, et, en dorien, (jâixxy ^dixo^y 
signe, tombeau, et, en général, tertre^. hauteur. 

Ce que Strabon dit au sujet de l'étymologie de la 
Samos de Thracé se rapporte également à la Samos 
Ionienne. Après avoir réfuté la tradition d'après la- 
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quelle la première aurait dû sa coloiiisalion et son nom 
à la seconde, il ajoute* : 

« IltôavcûTgpot ^' ehlv oi iizQ rou Hd^ovq yLPcXeïdOai toc 

c( Il faut plutôt ajouter foi à ceux qui prétendent que 
nie fut ainsi nommée, parce qu'on appelle Jliiiovç les 
hauteurs. » 

Il est, en effet, à remarquer que les trois îles qui, 
dans l'antiquité, portaient le nom de Samos étaient 
montagneuses, la Samos de Thrace, la Samos Ionienne 
ou celle qui nous o€cupe en ce moment, et l'île „ de 
Céphallénie qui, à l'époque d'Homère, s'appelait Sa- 
mos ou Same. La ville de Samos en Élide était pa- 
reillement située sur une hauteur. 

c( To jutèv oùv Ea^i^ovy dit Strabon*, eorli/ epupa Trpore- 
pov Se Y.oà TrdXtç HiiÂOç TTpodayopevoixévYi $ix to tj^.oç riwç, 
ETieid-h ^ciiJ.o\jç exaiouv ri v}^. » 

c( Samicum n'est plus qu'un endroit fortifié. Autre- 
fois c'était aussi une ville appelée Samos, sans doute 
à cause de son élévation; car les anciens désignaient 
de la sorte les hauteurs. » 

Il faut, je pense, s'en tenir à cette étymologie, à 
moins qu'on ne préfère, avec Bochart, y voir un vieux 
mot phénicien, qui, du reste, signifierait la même chose. 

Si maintenant nous consultons la fable, elle nous 
apprendra que l'île tirait ce nom, soit d'un héros in- 
digène, soit d'un guerrier venu d'Ithaque et de Cé- 
phallénie. 

1. Strabon, 1. X, ch. xi. 

2. Slrabon, 1. VllI, ch. m. 

11 
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cette assertion, ce géographe invoque plusieurs pas- 
sages d'Homère. Par exemple, Iliade^ 1. II, vers 634 : 

Odyssée t 1. VI, vers 671 : 

« 'Ev izopO^ièi iQàxnç Ti Sàpoto xt itaiitoikoé<r(niç » 

Il est facile de reconnaître que, dans ces vers, Ho- 
mère désigne clairement l'île de Céphallénie par le 
nom de Samos , quelquefois c'est par celui de Same. 

Odyssée y 1. I, vers 246 : 

a Aou^i;^£&i Tt Zà^)7 re xai û^iqsvti Zaxvvôcj. » 

t4em, I. IX, vers 24. 

Homère fait mention également, à plusieurs repri- 
res, de la Samos de Thrace. 
///md^,l. Xm,versl2 : 

« Kat yàp 6 0au|:zàçwv ^cto Trrô^epov re /xà;^ïîv T€ ' 

/dm, 1. XXIV, vers 78 : - 

« MgffOTjyùç 5è Sàpov T8 xat I^êpou 7rat7ra^oso'OTfj< 

« "EvÔopg |XÊ£>avt TTÔVTW. » 

/dem*, vers 753. 

Si donc Homère a connu la Samos d'Ionie, ce qui 
est très-probable , l'on prétend même qu'il a habité 
cette île quelque temps *, il ne l'a, du moins, nommée 

i . Dans rindex qui accompagne Tédilion Didot, on applique à 
tort ces deux derniers passages à la Samos Ionienne; ils se rap- 
portent évidemment à la Samos de Thrace, comme Ta fort bien 
observé Strabon. 

2. Voy. la Vie d'Homère^ attribuée à Hérodote, ch, xxix,etsuiv 
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nulle part dans ses deux grands poëmes. Il en est seu- 
lement question dans l'un des hymnes qu'on lui attri- 
bue, mais qui paraissent dater d'une époque posté- 
rieure et appartenir au cycle des homérides. 
Hymne à Apollon, vers 41 : 

« Kat 2âpo; xiSprikriy Muxà^iQç r alitsivà xApriva. » 

Ici le rapprochement du mont Mycale montra claire- 
ment qu'il s'agit de la Samos Ionienne. 

Comme cette unique citation est très-contestable , 
attendu qu'on s'accorde à croire que cet hymne n'est 
pas d'Homère, on peut dire, que la gloire, qu'ont eue 
tant de petites îles, d'avoir été célébrées par la muse 
de ce grand poète, a manqué à l'une des plus impor- 
tantes de l'Archipel, et que Samos n'apparaît nulle part 
dans ses vers sous aucun des noms qu'elle ait portés. 



CHAPITRE V. 

RÉSUMÉ DE CE QUE l'ANTIQUITÉ NOUS APPREND SUR LES 
MONTAGNES, SUR LES FLEUVES ET SUR LES ANCIENNES 
. VILLES DE SAMOS AUTRES QUE LA CAPITALE. 

Strabon, dans son livre XIV*, ne nous parle que 
d'une chaîne de montagnes nommée Ampélos, comme 
traversant l'île entière; mais, dans son livre X*, il 

1. Strabon, livre XIV, ch. i. 

2. Strabon, 1. X, ch. v. 
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recMfie lui-même c^lte assertion, en signalant nne 
autre montagne plus élevée que rAmpélos,^u'il ap- 
pelle Kerkeleus. 

(( Samos, renferme un mont célèbre, le Kerketeus, 
lequel surpasse TAmpélos : ce dernier domine la ville 
des Samiens, » 

Ce qui ne signifie pas, comme on Ta cm quelque- 
fois, et, comme M. Ross lui-même semble le penser 
dans le plan qu'il donne des ruiûes de Samos, que 
cetle ville était immédiatement commandée parTÂm- 
pélos; car alors cette montagne n'aurait eu que 
248 mètres d^élévation et elle n'aurait guère mérité 
de figurer dans la description d'une île qui a des pla- 
teaux cinq et six fois plus élevés ; mais cela veut dire 
seulement que de loin, et par l'effet de la perspective, 
la ville paraît dominée par la chaîne de l'Ampélos, dont 
les sommets principaux en sont distants néanmoins 
de plusieurs lieues. 

Pline * ne parle que du Cercetius. 

a Mons Cercetius. » 

C'est le Kepïeerevç de Strabon. Son nom actuel est 
Kerki ou Kalabacte : je décrirai plus tard cette chaîne 
curieuse. 

Le nom d'une autre montagne de Samos nous est 
révélé par Plutarque. Il nous raconte, dans ses Ques* 
tions grecques* f que les Amazones, fuyant les armes 

î. Pline, 1. V, ch. xxxvii. 

% Plutarque, Quest. greCy ch. lvi. 
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de Bacchus, passèrent d'Ephèse à.Samos, et que ce 
Dieu, les ayant poursuivies dans cette île, leur livra un 
grand combat près du mont Phlion, qui se fendit à 
cause des cris perçants qu'elles firent entendre. 

c( Tcvèç ai léyovtJi xaJ rb ^loibv utt' iKStvwv payrivoLL , 
(fBeyyo[jiév(ùV [léya Tt xal SiocTopov, 

Plutarque ajoute que le lieu où leur sang fut ré- 
pandu fut surnommé Pana&ma (lïav«t|uta) et que leurs 
ossements s'y montraient encore de son temps. 

Enfin, une quatrième montagne nous est signalée 
par Etienne de Byzance, c'est l'Assoron. 

(( Aaacùpov , opoç HoifAOït , iOev peï o A^tfihjcroç, » 

Où faut-rl placer ces deux derniers sommets ? Fai- 
saient-ils partie de la chaîne du Kerki ou de celle dal'Am- 
pélos, ou bien de la chaîne intermédiaire qui les ratta- 
che? C'est ce qu'il est presque impossible maintenant, 
avec des indicajlions aussi incomplètes, de détermiiier 
d'une manière certaine. — Si l'on me permet, cepen- 
pendant, d'émettre à ce sujet une simple conjecture, je 
pense qu'on pourrait, avec quelque probabilité, recon- 
naître l'Assoron d'Etienne de Byzance dans le mont 
Saint-Elie actuel, l'un des points culminants de la 
chaîne qui porte le nom général d'Ampélos. De ce som- 
met découlent plusieurs torrents, dont le plus considé- 
rable serait l'Amphilysus de l'antiquité. 

Quant au mont Phlion, j'inclinerais assez à le pla- 
cer dans la partie occidentale de l'île et à le chercher 
au milieu de la chaîne du Kerki. On s'imagine aisément 
que les prétendus pssements des Amazones ne s^y voient 
plus maintenant, comme dp temps de Plutarque et 
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que la tradition de leur défaite par Bacchus s*est en- 
tièrement effacée; mais celte chaîne, par sa nature 
volcanique, par ses immenses cavernes et par ses dé- 
chirements profonds, aura pu donner lieu au vieux 
mythe des Néades, dont les mugissements faisaient 
trembler et entr'ouvrir le sol, mythe rapporté par Hé- 
raclides de Pont* et par (Elien*, comme elle aura pu 
prêter aussi à la la fable de ces cris perçants poussés 
par les Amazones vaincues et expirantes, et au bruit 
desquels les flancs du mont Plilion se seraient fendus. 

— Les fleuves de l'île dont les noms nous ont été 
transmis par les anciens sont l'Imbrasus, le Chésius, 
ribettes et l'Amphilysus. 

L'Imbrasus est cité par Strabon^», par Pline*, par 
Pausanias^ par Callimaque*, par Apollonius de Rho- 
des ^ etc. 

C'est prés de l'Imbrasus et sous les agnus-castus qui 
en bordaient les rives que naquit Jution, suivant une 
ancienne tradition entretenue avec soin par les prêtres 
du fameux temple qu'elle avait à Sanios. Pausanias • 
rapporte même qu'on montrait encore de son temps 
dans ce temple l'arbuste à côté duquel cette déesse vit 
le jour. 



\. Héraclides de Pont, fragment, X. 

2. ÛËlien, De natura animalium^ 1. XVII, ch. xxvni. 

3. Strabon, 1. XIV, ch. i. 

i. Pline, HisL nat.y 1. V, ch. xxxvn. 

5. Pausanias, Ackaica, i. VII, ch. iv. 

6. Callimaque, Hymne à Diane, vers 228. 

7. Apollonius de Rhodes, Argonautiques, 1. 1, vers 187. — 1. Ili 
vers 867. 

8. Paulsanias, Achaica, 1. VU, ch. rv. 



SUR L'ILE DE SAMOS. 169 

Aussi, à cause de cette naissance, le nom primitif 
de ce petit fleuve était-il Parthenios*, comme le 
prouve, outre plusieurs autres témoignages, ce vers 
que je trouve au nombre des fragments attribués à 
Callimaque. 

L'Imbrasus coule à quatre cents pas environ vers 
ro., au delà du temple de Junon. Ses rives sont en^- 
core bordées , comme autrefois , d'agnus-castus. On 
sait que ce joli arbrisseau abonde en Grèce ^t en Asie 
mineure^ où il embellit le cours des fleuves et des 
ruisseaux. Il ne garde pas toujours sa verdure, comme 

• 

le myrte, l'arbousier et le lentisque, mais son feuil- 
lage, qui se flétrit et tombe en hiver, se renouvelle au 
retour du printemps, et il charme alors le regard par la 
finesse et la grâce délicate de son tissu. Il fleurit vers 
le mois de juin et il laisse pendre de sa tige de lon-^ 
gués grappes blanches et bleues. Telle est la bordure 
qui, avec le laurier-rose , suit les contours de l'Imbrà- 
stis. Ce dernier arbuste a communiqué au fleuve son 
nom actuel qui est Daphnia , ou le fleuve des lauriers. 
La largeur de son lit, non loin de son embouchure, <ssi 
de vingt-cinq à trente mètres; en été, il est presque 
à sec, et, en hiver même, excepté lors des grandes 
pluies, il n*est jamais rempli, quoique très-peu pro- 
fond. Ses deux sources principales sont dans les mon- 
tagnes qui dominent, au N., le village d'Alvaniti, et, 
à ro., celui de Pagonta. Il reçoit, en outre, le tribut 
de plusieurs petits affluents, dont Tun s'appelle Hagios 

1 . Strahon, 1. X, ch. il — Etienne de Byzancô, an mot ff«S/)«^ o;. 
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CoitôtantiDOS, et l'autre Nero-Trivia. Le premier tombe 
en cascades » pendant Thiver, du sommet d'une mon- 
tagne située au N. de Myli, et il s'est creusé un ravin 
pittoresque qu'ombragent des pins et des oliviers sau- 
vages; le second » plus à VE. et dans la plaine , jaillit 
d'une source qui , quoique très-basse , est très-rapide, 
#e qui indique qu'elle prend son origine plus haut. 
Tarie et obstruée durant la plus grande partie de 
l'^mnée, elle emporte avec fracas, au moment où elle 
W lait jour, les obstacles qui l'arrèFe^nt, et elle doit à 
i^tte impétuosité son nom actuel de Nero-Trivia (N^ 

^au, tpCècù briser, ysporptêia.) 

Le cours entier de l'Imbrasus est à peine de 13 
à d 4 kilomètres : il serpente à 6 kilomètres environ 
de l'enceinte de l'ancienne vilje, et quelques cen- 
taines de pas, comme je viens de le dire, au delà de 
rUérseum. Cependant, dans la carte allemande de 
Kiepert, il est marqué <^omme coulant en deçà de la co- 
lonne de Junon, erreur qu'avait déjà commise M. Aoss, 
et qui Be lui serait certainement pas échappée , s'il 
avait. pu examiner phis longtemps les localité^. En 
effets le ruisseau, qui, chez ces deqx savants, est dé^ 
coré du nom de fleuve Imbrasus, n'est qu'un simple 
éjcoulement vers la mer des marais de la plaine* 

Dans la carte anglaise de Brock, cette erreur n^existe 
pas, et le véritable Imbrasus à conservé son nom et sa 
place. 

Ce qui a pu tromper, je l'avoue, MM. Kiepert et 
RjD)»s, c'est le texte même de Strabo nS 
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M En ipiarepot Si rb TrpoacjTeiov to Trpoç t^ Hpat(f), xal 

c A gauche, se trouve le faubourg qui touche à THé- 
raeum, le fleuve Imbrasus et THérdeum. » 

On pourrait penser, en lisant ce passage^ que Flm- 
brasus coulait entre le fa,ubourg et-l'Hér^aBum ; mais^ 
il est évident pour moi que, si Strabon n'a menlionné 
le temple de Junon qu'en dernier lieu, c'est parce qu'il 
va le décrire dans les phrases qui suivent, tandis qu'il 
ne voulait qu'mdiquer en passant le nom du fleuve; i) 
commence donc par signaler celui-ci préalablement , 
puis , quand il l'a nommé , il se met à parler du tem* 
pie, auquel A coasacre plusieurs lignes de développe-^ 
ment, 

De cette manière tout s'explique, car il est difficile 
de supposer que ce savant géographe ait, par erreur^ 
interverti la position de cefleu.v,e; Tournefort et Po- 
cocke, qui imt tous les deux visité avec soin la plaine 
de Chora« s'^accordentà placer l'Imbrasus au delà et 
à l'O., de l'Héraeum, et c'est un point sur lequel il me 
semble inutile d'insister d^^vantage. 

Le Gbésius (x^wy verser, répandre), est cité par 
Pline\ par G^limaque^, par Nicandre% par Apollo- 
nius, dans Athénée*. 

Mais le passage le plus explicite au sujet de ce 
fleuve e^ celui que je trouve dans VEtymologicmn 



i, Pline, Hist. naU^ 1. V, ch* xxxvii. 

2. Callimaque, Hymne à Diaiie, vers 228, 

3. Nicandre, Alexiph,,, vers 151. 

4. Athénée J. VII, p. 283, 
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JUfogfnwm à propos da mot À(7TU7raXat«, et où il est dit 
que Tembrion et Proclès, ayant amené une colonie à 
Samos, se fixèrent près du fleuve Ghésitrs, en vertu 
d*un traité de partage conclu avec les Cariens, premiers 
habitants de Tile, et divisèrent la ville en deux tribus, 
dont l'une s'appela Chésia, du nom du fleuve qiii l'a- 
Toisinait» et Taulre Âslypalée, à cause de Tancienne 
cité qui existait là. 

La position du Chésius est ainsi fixée d'une manière 
très-nette; c'est le torrent qui, descendant des hau- 
teurs voisines de Mytilini, passe devant Chora et se 
perd ensuite, avant d'atteindre la mer, dans les par- 
ties, marécageuses de la plaine. Son parcours est d'en- 
viron 10 kilomètres au N. E. de Chora; il coule daûs 
un ravin assez profond, que l'on côtoie quelque temps 
pour aller à Mytilini. Un pont avait été jeté jadis sur 
ce ravin, et l'on dislingue encore les débris d'une pile 
antique, qui paraît de construction romaine. Un faible 
affluent fait sa jonction avec ce torrent à la hauteur et 
à TE. de Chora. 

Les deux autres fleuves que nous avons mentionnés 
sont ribettes et l'Amphilysus. L^un nous est donné par 
Pline ', et l'autre par Etienne de Byzance, à propos du 
motAssorôn. 

L'Ibettes, dans quelques éditions de Pline, est écrit 
ainsi : Hybettes^ cer qui me porterait à croire qu'on 
peut, dans la première partie de ce mot, chercher le 
radical du verbe ûo), qui signifie pleuvoir, de même 

1. Pline, Bist nat^ 1* V, ch. xz3cvii. 



SUR LILE DE SAMOS. 173 

que dans le mot ïiiëpocaoç nous retrouvons èfxêpoç, 
ï[ièpoç^ et, en latin, imier, pluie; car tous les fleuves 
de Samos sont à peu près à sec en dehors ^Je la sai- 
son des pluies, à laquelle, devant leur existence, ils 
peuvent bien aussi devoir leur nom. 

Quoi qu'il en soit, je suppose que ce fleuve est le 
torrent appelé aujourd'hui Mytilinous, et qui, prenant 
sa source au N. E. de Mytilini, d^ns la chaîne monta- 
gneuse qui sépare ce village de Vathy, est, sans con- 
tredit, l'un des plus considérables de l'île. Il s'est 
ouvert un lit assez large, qu'il est quelquefois difficile 
de franchir à gué , quand des pluies abondantes ont 
grossi ses eaux. Après avoir tourné à TE. le village 
de Mytiiini, il arrose une agréable vallée, puis il tra- 
verse la partie occidentale de la plaine de Meso-Cambo, 
et il va se jeter à la mer après un cours de 11 à 
12 kilomètres. Il mérite, autant que l'Imbrasus et 
beaucoup plus que le Chésius, la dénomination d'Am- 
m^, par laquelle Pline le désigne, et il serait étonnant 
que cet écrivain , ne signalant que trois fleuves dans 
l'île de Samos, eût oublié l'un des plus importants et 
qu'il fallût chercher l'Hybeltes dans un autre torrent 
plus petit. 

Au sujet de l'Amphilysus *, fleuve qui, selon Etienne 
de Byzance, découle de l'Assoron, j'ai déjà exprimé 
plus haut une conjecture : c'est que, cette montagne 
me paraissant être le Saint-Élie actuel, l'un des plus 



i. Rac, à|/<pt, >0w, ou peut-être àiifl, 'k<i(T(Ta, rage : dans ce 
cas, il conviendrait de récrire ainsi, amphilyssus -— Tune et 
Tautre étymologie indiquent la rapidité de sôo cours. 
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hauts sommets de la chaîne de l-Ampélos/je vois l'Am- 
philysus dans l'un des torrents qui en descendent, et, 
par exemple, dans celui qui se dirige vers Pyrgos et 
de là court se précipiter à la mer non loitf de Scou- 
reïka. ^ 

Le géographe moderne Mélétius* nomme un^ cin- 
quième fleuve, le Gercetius. Il a, sans doute, emprunté 
ce TMseignemenl au vers suivant de Nicandre* : 

Mais comment faut-il entendre ce vers, et le mot 
Kep)c€T6û) est-il un nom de fleuve ou un nom de 
montagne? Ne serait-ce pas tout simplement le mont 
KepxcTsvç de Strabon et le Gercetius de Pline? Si, au 
contraire, il s'agit d'un fleuve, nous devons tout natu- 
rellement le chercher parmi ceux qui prennent Jeur 
source dans la chaîne du Kerki. Or, aucun ^^ mérîte 
plus l'honneur de porter le nom de cette chaîne que le 
torrent qui, partant du cœur même de ce massif mon- 
tagneux, le traverse au N. entre deux murailles gigan- 
tesques jde rochers et va se perdre à la mer près du 
port Seitaii ou port io, Diable. Il ne porte actuellement 
aucune désignation spéciale. 

Outre ces fleuves, les noms de deux fontaines nous 
sont connus par Pline' : ce sont Gigartho et Leuco- 
thea. L'une est très-probablement celle qui fournissait 
l'eau à l'aqueduc d'Eupalinus. Tournefort a pensé que 



1. %^létius, loco citato. 

2. Nicandre, AUxiph,, vers i52. 

3. Pline, loco citato* 
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c'était la fontaine de Mytilini, car il s'imaginait que 
Taqueduc commençait à ce village; mais/comme je le 
montrerai plus tard, il s'est trompé, et les fouilles que 
j'ai entreprises près de la fontaine de Saint-^Jean 
m'ont prouYé que c'était celte dernière qui alimentait 
ce canal célèbre. Appelons-la donc soit Gigartho, 
soit Leucothea; car il n'y a aucune raison pour choisir 
l'un plutôt que l'autre de ces deux noms. 

La seconde de ces fontaines me parait devoir être 
placée à Ghora qui en a deux fort abondantes. 

— Je passe maintenant à l'indication des villes qui 
existaient autrefois dans l'ile de Samos et dont les 
noms nous ont été conservés. Je ne dis rien, pour le 
moment, de la capitaley* qui va nous occuper dans le 
chapitre suivant. 

— Il est question dans Etienne de Byzance ^ d'une 
petite ville nommée Ipnus. 

tt ÏTtvovçy X^P'^^ ^^ 2)a/:x6)^ èv ^ iepov Upaç iTtvovvTido^ ' 
^iyerai $e xal iTn/ovo'ea. » 

« Ipnus, bourg de Samos, dans lequel était un tem- 
ple de Junon Ipnuntide; on l'appelle aussi Ipnusia; )> 

C'eât le seul passage un peu ancien où il soit parié 
de ce bojirg, et, comme Etienne de Byzance n'en mar- 
que pas la place, il est assez difficile de la retrouver 
maintenant. Toutefois, en me fondant sur l'étymologiô 
probable de ce mot, j'ose hasarder ici une conjecture. 
imfovç me semble venir de Ïttvoç qui siguifie four, four- 
neau. Actuellement encore, entre Platanos et Néon- 

1. Etienne de Byzance, au mot iirvoCc. 
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Carlovassi est un village nommé Fourni, à cause de 
ses fourneaux à poterie. Ne pourrait-on pas supposer 
que, dans Tantiquité, les Samiens, qui excellaient, 
comme on te sait, dans l'art de travailler la terre cuite, 
avaient, pour la même raison, surnommé Ipnus uii de 
leurs bourgs où cet art se pratiquait. Cette étymologie 
et les ruines assez importantes*, que j'ai rencontrées 
près Néon-Carlovassi et dans le voisinage de Fourni, 
me portent à croire que ces débris appartiennent à la 
petite ville d'Ipnus. 

Je me demande ce qui a engagé l'anglais Dallaway * 
à affirmer que Vathy était l'ancienne Ipnusia. C'est une 
assertion qui me semble purement gratuite et que ce 
voyageur aurait dû au moins prouver, car elle est fort 
contestable. Les habitants de Vathy, que j'ai consultés, 
m'ont tous répété qu'ils n'avaient jamais trouvé de dé- 
bris antiques sur l'emplacement qu'ils occupent, et, si. 
autrefois un bourg a été établi près du port de Vathy, 
ce n'est point dans la position où l'on voit maintenant 
ni Vathy supérieur ni Vathy inférieur, mais beaucoup 
plus au N. 0., dans Tendroit appelé Malagari. 

Le même Etienne de Byzance ^ nous apprend, dia- 
prés l'historien Samien Duris, qu'il y avait dans cette 
île une autre petite ville nommée Gorgyia, avec un tem- 
ple de Bacchus Gorgyieus. 

- Topyuia tottoç ev Safxw, àç toTopel AoOptç, èv &- Atovucoç 
Topyuievç Ttfxârect. 

i . Voyez la description de ces ruines dans le chapitre qui traite 
du district de Carlovassi. 

2. Dallaway, Consianiinople ancienne et moderne, t. XJ, p. i6. 

3. Etienne de Byzance, au mdt TopymcL. 
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Et dans VEtymologicum Magnum^ au mol Topyvpocy 
on lit : 

« Topyupoç 6 Aiovvdoç aiio Topyôpaç ronov rrjç ^aiiov, w 

Que ce lieu s'appelât Gorgyia ou Gorgyra [Topyvpa, 
souterrain) ou était-il situé ? 

Où était situé également le bourg dû Dictirion, qui 
est cité dans le même Etyniologicumy sans indication 
plus précise ? 

« ÙLeiY/rinpiov tottoç r/5ç Sajtxou Sti èv airw ri Mnvà'iiir 
ypcci^z TYîv y.£(paA^v tyîv Vopyovoç SsiTtvvovda tw ïlepcrec, ife 
ocvrbv «TTSCTetAsv èizi rriv yopyo-roixiocv' Trapà t/îv $€iziv ovv 

leiHTYlp lOV, » 

Réduite ces simples données pour retrouver l'em- 
placement de ces deux bourgs, je vais indiquer ici les 
endroits où j'ai rencontré des ruines antiques, qui 
peuvent être les débris de ces villages, inais qui pour- 
raient aussi, je l'avoue, appartenir à d'autres petites 
villes dont les noms ne nous ont point été transmis par 
les anciens. 

Sans parler des ruines que j'ai remarquées près de 
Carlovassi et où j'ai cru voir les restes d'Ipnus ou Ip- 
nusia, j'en ai observé d'autres : 

1** Autour du port de Mollah-Ibrahim. 
2** Près de Palaeo-Castro. 
S"* A Malagari, au N. 0. de Vathy. 
4° Dans la vallée que domine Vouriiotes. 
5** A 4 kilomètres au S. 0. de Marathro-Cambo, sur 
le bord de la mer. 

6"* Au lieu appelé Panagia tou Potamou (Notre- 

12 
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Dame du fleuve), dans un ravin situé à 3 kilomètres 
N. 0. de Lecca. 

7" Près du promontoire Psili-Hammo. 

Je dirai plus tard quelques mots de ces différentes 
ruines, quand j'entreprendrai avec mon lecteur le tour 
de Tile. Pour le moment, je me borne à reconnaître 
qu*il m'est impossible de choisir avec certitude deux de 
ces divers emplacements comme étant ceux de Gorgjrra 
et de Dictirion, et j'aime mieux laisser la chose indé- 
cise, dans la crainte de me tromper. 

Telles sont les seules villes anciennes dont les noms 
nous soient connus, la capitale ou Samos, Ipnus ou 
Ipnusia, Gorgyia ou Gorgyra et Dictirion. 

Cependant, si nous ouvrons la Géographie de Mé- 
létius à l'article déjà cité, nous y lisons : 

« Ti iraXai ie ih^ay èv «vnp rfi vr,^(ù 'noki'/yaij ijroi ito- 
li^lÂora raina' Tirvo^, Tiyaprovy Afxfihj^doçyTopyiay Acr- 
ao^poÇ) AevxoOea^ A^Tunalaia xal aila, » 

Il est difficile d'accumuler plus d'erreurs en trois 
lignes ; car, parmi ces noms prétendus de villes, nous 
reconnaissons ceux des deux fontaines signalées par 
Pline , Gigartho et Leucothea , celui d'un fleuve cité 
par Etienne de Byzance, VAmphilysus, et enfin celui 
d'une montagne indiquée parle même écrivain, YAs- 
soron. Observons aussi qu Ittvos et Topyina ou Topyvpa 
deviennent Yttjoç et Topyla. 

Quant à AstypalaBa, ce n'était point une ville dis- 
tincte, mais un quartier de Samos, ou l'acropole de 
'* ^enne capitale. 
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CHAPITRE VI. 



ANALYSE DES DOCUMENTS QUE NOUS FOURNIT l'aNTIOOITÉ 
AU SUJET DE LA VILLE DE SAMOS. 

Strabon * détermine très-fidèlement la position de 
l'ancienne Samos. 

« BXsTiet $e Trpoç vorov Y,aL ocvrh y>où 6 Atjutyjv e^wv •jxv- 
crcaOïxov ' eort i^aifrriç iv iTzmiàcù to ttAsov vtzo vaq Qctkcixrnq 
xAu^o/utevov ' pspoç $i rt vJoà eiq ta Spoç avéyet, tb uTrep^et- 
[jLevov. » 

« Elle regarde le Midi, elle et son port qui possède 
un mouillage sûr. La plus grande partie de la ville 
s*élend dans la plaine et est baignée par la mer; une 
partie aussi s'élève sur les flancs de la montagne qui 
la domine. » 

Cette montagne était couronnée par une citadelle 
qui servait d'acropole et qui, primitivement, avait été 
la ville fondée par les Cariens ou celle que, suivant 
la fable, Ancée, roi des Lélèges, avait bâtie en l'hon- 
neur de sa mère Astypalée. Plus tard, lorsque, vers 
l'an H80 avant J.-C, arriva la colonie Ionienne, sous 
la conduite de Tembrion et de Proclés, l'île et la ville 
principale furent partagées entre les envahisseurs et 
les anciens habitants; ceux-ci gardèrent la partie haute 

i. Slrabon, 1. XIV, ch. i. 
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de ta ville ou TÂstypaldea, et les lonieDS se fixèrent 
dans la plaine, près dii fleuve Chèsius *.. 

Sous Polycrate, Samos était divisée en trois quar- 
tiers ; ou du moins, ce tyran, au dire d'Hérodote «, 
en fit trois parts, pour lui et pour ses deux frères, 
Pantagnote et Syloson ; puis, ayant tué le premier et 
chassé le second, il resta seul maître de la ville. Il est 
probable qu'il s'était réservé la ville haute et qu'il avait 
donné à ses deux frères l'administration des deux au- 
tres tribus, appelées l'une tribu du Chèsius et l'autre 
tribu d'iEschrion. Lé nom de cette dernièfe nous est 
révélé dans un autre passage d'Hérodote ^. 

Aucune autre division de la ville de Samos ne nous 
a été indiquée par les anciens. Je la décompose donc 
de la manière suivante : au N. et à l'E. la citadelle ou 
l'Astypalaea, sur les hauteurs qui dominaient la ville et 
le port; à l'E. la tribu d'iEschrion, mot dont l'élymo- 
logie m'est inconnue : peut-être cetle tribu tirait-elle 
son nom d'un de ses fondateurs; à 10. la tribu du 
Chèsius, ainsi nommée parce qu'elle avoisinait ce petit 
fleuve, et au S. E. le port. 

La ville et la citadelle étaient entourées d'un rem- 
part flanqué de tours et défendu, en outre, par un 
fossé que Polycrate * avait fait creuser par des prison- 
niers Lesbiens. En dehors de ses murs, Samos parait 
avoir eu deux faubourgs, l'un à l'O. et y tenant, et un 



1. Étymolog. Magn,,, au mot 'A^Tuira^a^dt. 
â. Hérod. 1. 111, ch. xxxix. 

3. Hérodote, 1. III, ch. xxvi. 

4. Hérodote, 1. III, ch« xxxix* 
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autre du même côté, mais plus loin et à Textrémité 
occidentale de la plaine, près du temple de Junon. 

Hérodote me semble faire allnsion au premier dans 
le passage suivant * : 

« HpoorêaXovTeç $e i:pbç to reïypçj roO pèv Trpoç GaXacrojf) 
iareôrroç Trupyou xari ro Tpoddteiov ryjç ttoXwç eTréêyîaav. » 

ce Ayant attaqué le mur, ils avaient déjà escaladé 
une tour qui s'élevait sur le bord de la mer et près du 
faubourg. » 

Strabon% d'un autre côté, parle d'un faubourg qui 
touchait à THérdeon et qui devait être distinct de ce 
dernier. 

« Eit' aptorepa ^g to TrpoaoTetov to Trpôç t^ Hpotc^. 

Les principaux monuments de la ville proprement 
dits étaient : 

1" Un temple consacré à Apollon Pythien\ Jam- 
blique * en attribue la fondation à Mnésarque, père de 
Pythagore. 

2** Un temple de Diane ^ 

S"* Un temple de Bacchus, surnommé Kekhinos 
(Kex^vwç, à la bouche ouverte). 

* 

Ptine^ nous raconte à quelle occasion il fut con- 
struit par le Samien Elpis, et pourquoi il reçut ce 
surnom. 

« Simili modo Elpis Samius natione in Africam de- 



1. Hérodote, 1. III, ch. liv.- 

2. Slrahon, I. XIV, ch. i. 

3. Pausanias, Corinthiacà, 1. XI, ch. xxxi . 
i. Jambliq., Vie de Pythag,, ch. xi. 

5. Hérod., l. lll, ch. xlviii. 

6. Pline, £fw^ ndt., 1. VllI, cb. xvi. 



18Î ÉTUDE 

i( latus nave, juxla littus conspecto leone hiatu roinaci 
« arborem fuga petit, Libero Pâtre invocalo. Neque^ 
« profugienli, cum potuisset^ fera instilerat, et pro- 
« cumbens ad arborem, hiatu, quo terruerat, misera- 
«c tionem quaercbàt. Os morsu avidiore inhaeserat den- 
f( tibos, cruciabatque inedia. Degressus tandem evellit 
f( pr^benti et quam maxime opus esset accommo- 
de danti. Traduntqne quamdiu navis eo in littore ste«- 
f( terit, retulisse gratiam, venalus aggerendo. Qna d# 
i< causa Libero Patri Templum in Samo Elpis sacravit, 
♦( quod ab eo facto Graeci yte/Yivoroç ùLicfvijtfàv appellafrere. »» 

QElien * fait mention du même temple. 

4° Un temple de Mercure, s^mnommè x^^^om^ ou 
de Mercure qui donne la joie. 

Plutarque*, dans ses Questions grecques, parte d'un 
singulier usage qui se pratiquait pendant les jours de 
fêtes consacrés à ce dieu, et en vertu duquel il était 
permis alors de voler impunément. 

5° Un temple de Minerve Ergani. 

a Rpyovyî ^j -fi AQmvà T:ocp So'ov ê(fop6ç ècrti nfiç râv yuvoLi- 
zwv èpyaaiaç ' ravr/i îrapi A6v)vaiotç tlocï Safxtotç eïpmTcn,* » 

« Ergani, Minerve, en tant qu'elle préside aux occu- 
pations des femmcsr; c'est le surnom qu'elle poi'teà 
Athènes et à Samos. » 

6** Ua temple de* Vénus^ qui portait le nonâ dé son 
fondateur Dexicréon, et dont l'origine est rapportée 
ainsi par Plutarque^ : 

1. CElirn, De nat, animl, 1. VII, ch. xlviu. 

2. Plutarq., QuesL grecq,^ p. 55. * 

3. Suidas, au mot 'EpYâvu. 

4. Pluiarq., QuesL grecq.f p. 54. 
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• « Dexicréon» pâlroD de navire, allait se readre en 
Chypre pour sod commerce. Gomme il était sur le' 
point de charger son bâtiment, Vénus lui conseilla de 
ne prendre avec lui que de l'eâu et de partir au plus 
vite. Cédant à cet avis et ayant embarqué une grande 
quantité d*eau, il mit à la voile. Bientôt les vents tom- 
bèrent, et un grand calme régna sur la mer. Comme 
les autres passagers et marchands étaient dévorés par 
la soif, Dexicréon amassa beaucoup d*argent en leur 
vendant de l'eau. C'est avec ce gain qu'il bâtit, à son 
retour, en l'honneur de la déesse, un temple auquel il 
donna son nom. » 

Nous connaissons les noms de deux autres temples 
situés dans les faubourgs : celui de Jupiter Libérateur 
et celui de Vénus des marais ou des roseaux. 

Le premier* avait été fondé par le tyran Maeandrius, 
qui succéda à Polycrate. 

roiaSt * HpÛTa juièv Aiôç EAeu6çp^09 {3a)|uiôv làpvaacco x«c re- 
ptevoç TTgpl ainov oûptae toOto to vûv ev T(j} Trpoaoryjicj* eort. »> 

<c Aussitôt qu'on lui eût annoncé la mort de Poly- 
crate, Maeandrius commença par ériger un autel à 
Jupiter Libérateur, et à l'entour il délimita l'enceinte 
sacrée qui se voit encore maintenant dans le fau- 
bourg, w 

Ce faubourg était probablement celui qui avoisinait 
la ville. 

iaQ second .de ces temples était dû aux. courtisanes 
qui avaient accompagné Périclès dans son expédition 

i. Hérodote, 1. 111, cb. cxlii. 
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contre Samos*. Il élait dédié à la Vénus des marais, 
appelle encore Vénus des roseaux. Ce surnom indique 
qu'il était dans le faubourg de THérseon,, autour du- 
quel existaient des marais et croissaient des roseaux, 
ainsi que le prouve ce passage d'Hérodote' : 

fc ËTTsl âï èyévovro HociiiYiq izpbç KockifjLOiCFiy oi /xèv avrâv 
opjtxtcrajtxevot xorà rb Hpacov rè zoutyi. » 

<c Lorsqu'ils eurent touché la terre de Samos près 
des Roseaux% les uns ayant mouillé là, non loin de 
l'Héraeon » 

Si je n'ai encore rien dit du plus célèbre des temples 
de nie, c'est que je me réserve d'en parler tout à l'heure. 

D'autres monuments de la ville de Samos nous sont 
signalés par les anciens, tels qu'un sénat ou voulefti- 
rion,des théâtres et un gymnase dédié à l'Amour. 

Le Youléftirion * {èovlevrripioy) était voisin de l'agora, 
qui elle-même paraît avoir été située près du port, si 
l'on en juge par le passage suivant de Plutarque. 

« EîTsi^ xaTÊTriguo'aveèçSapov jtal aTrnëncray^ihyov avrovç 
âCàyopotç eiç ro Sovlewripiov ». 

« Lorsqu'ils furent arrivés à Samos et qu'ils eurent 
débarqué, on les conduisit à travers l'agora au voulef- 
tirion. » \ ■ 

Au milieu de la place publique ou de l'agora s'éle- 
vait une colonne dont il est question dans Hérodote «. 

f. Aihénée, Deipnosoph., 1. XIII, p. 573. 

2. Hérodote, I. IX, ch. lxlvi. 

3. Ce lieu s'appelait ainsi évidemment parce qu'il était maré- 
cageux et plein de roseaux. 

4. J'écris ce mot d'après la prononciation actuelle des Grecs. 
a. Plutarque, Quest, grecq., p. 57. 

6. Hérodote, I. VI, ch. xiv. ' 
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PlHtarque *, dans la vie d'Anloine, fait mention des 
théâtres de Saraos, lorsqu'il nous raconte que ce géné- 
ral, avant d'aller combattre Octave pour lui disputer à 
Aclium l'empire du monde, s'arrêta quelque temps 
dans cette ville avec Cléopâtre et que là il s'y livra tout 
entier aux plaisirs. et aux fêtes. On y avait convoqué 
toutes sortes de comédiens. « Ainsi, ajoute ce biogra- 
phe, pendant que la terre entière poussait des soupirs 
et des gémissements, une seule iie retentit, durant 
plusieurs jours, du son des flûtes et des autres instru- 
ments de musique, — les théâtres étaient remplis. >» 

— Le gymnase dédié à l'Amour est cité par Erxias 
dans Athénée*. 

a -Les Samiens, comme le dit Erxias dans son his- 
toiredeColophon,ayantconsacréungymnaseà l'Amour, 
appelèrent EJeftheria (Èieuôepta) 4a fête célébrée en 
l'honneur de ce Dieu auquel les Athéniens aussi durent 
leur liberté. » 

Hérodote ^ parle également d'un souterrain qu'avait 
fait creuser Maeandrius et qui de l'acropole conduisait 
à la mer. te tyran s'en servit pour échapper furtivement 
à ses ennemis. 

Enfin, Pline \au livre XXXIV de son Histoire natvr 
relie, dit : qu'il y avait à Samos un labyrinthe exécuté 
par l'architecte Théodore. 

<c Theodorus, qui labyrinthum fecit Sami, ipse se ex 
aère fudit. » 

i. Plutarque, Vie d'Antoine^ ch. lxi. 

2. Athénée, Deipnosoph.y I. XllI, p. 562. 

3. Hérodote, 1. 111, ch. cxlvi. 

4. Pline, Ht5(. na^, I. XXXIV, ch. XIX. '.- 
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Mais ce texte parait généralement fautif; car le 
même auteur, au livre XXXVI, ne mentionne que 
quatre labyrinthes, celui d*Egypte, celui de Crète, celui 
d'Italie et celui de Lemnos, et, à propos de ce dernier, 
il ajoute * : 

Lemnius similis illis architecti illum (uere Smi- 

lis et Rbœcus et Theodorus ; indignse exstant adbuc 
reliquisB ejus. » 

Il est donc à croire que, dans le livre XXXIY^ilfaut 
lire : « Tbeodorus, qui labyrintbum fecit Lemni, >» au 
lieu de : « qui labyrintbum fecit Sami. » 

Mais les trois plus grands ouvrages qu'on y admirait, 
et qu'Hérodote * regarde comme les travaux les plus 
considérables que les Grecs eussent jamais entrepris, 
étaient : * 

4** Le canal d'Eupalinus de Mégare \ . 

2" Le môle du port. Sa profondeur était de 20 brasses 
et sa longeur dépassait deux stades. 

3" Le temple de Junon oui'Hérœon. Hérodote dé- 
clare que c'était le plus grand de tous ceux qu'il avait 
vus, et que le premier architecte en avait été Rhoacus, 
fils de Philéas, originaire de Samos. 

Ge temple était situé, àJ'O. de la ville, dans un 
endroit mai'écageux appelé Èkoç ou Ko^Xttpiot ^ et près 
d'une rade surnommée la rade^deJunon {èpfxoiÈpssivrji^ . 



1. Pline, Hist, naUy 1. XXXVI, ch. xix. 

2. Hérodote, 1. 111, ch. lx. 

3. Voy. des détails sur ce canal dans le dernier chay)itre de ce 
travail. 

4. Hérodote, 1. IX, ch. xcvi. 

5. Aihénée, 1. XV, p. 672. ^ . 
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Un faubourg touchait à rHéraeon et il aYoisinait lui- 
même rimbrasus *. 

Apulée 'prétend quB la distance qui le séparait dô 
la ville était de 20 stades. 

Enimvero fanum Junonis antiquitus famigératum : id 
fanum, secundo littore, si recte recordor, viginti haud 
amplius stadiis ab oppido abest. .» 

Cette distance, en réalité, était plus grande, car 
208tades,à raison del86ïnètreslestade=3kil.72Gin., 
et* la distance effective - 5 kil. 500 rà., ou envirori 
30 stades. 

Du reste, Apulée n'était pas très-sûr de ce qu'il avan- 
çait; car il àvail pris soin d'ajouter lui-même, âfi têclè 
recordUr. 

Suivant une ancienne tradition que nous a trausitiisë' 
Pausanias ^, FHéraeon aurait été bâti primitivement 
par les Argonautes^ et ils auraient apporté avec eui 
d'Argos la statue de la déesse. 

B'après une autre ti^adition, atlribuéé au Satnien 
Mériodote^, par Apulée% lai fondation en serait due àitx* 
L#é)ègesr et aus nympbes; 

Ce preraiet twnple n^avait point de portes, et Mé^ 
nodote raconte que des pirates Tyrrhéniens profitèrent' 
dêr cette oirooëslanoe. ponr enlever la sfatue de la 
déeesé, mats que, par un prodige divin, ils ne purent 
jamai6' mettre à la voile avant de Tavoir reportée s^ofr 



i. Slrabon, 1. XVl, ch. i. 

2. Apulée {Floridesy XV). 

3. Pausanias, Achaica, I. VII, cb. iv.' 
é. Apulée, XV, p. 672. 
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le rivage. A celte occasion, fut instituée, par les Sa-. 
miens, la fête appelée Tonea, ou la fête des liens, parce 
que, s'imaginant que la statue s'était échappée de son 
propre mouvement, ils renchaînèrentavec des bran- 
ches d'osier. 

Quant à l'Héraeon que vit Hérodote, il avait eu, 
comme nous le dit cet historien , pour premier 
architecte, Rhœcus, fils de Phiiéas, qui le com^ 
mença, d'après le calcul des uns, vers la 19* olym- 
piade, et, d'après celui des autres, seulement vers 
la 30% 

U parait que, dans la lutte que Polycrate soutint 
contre Crésus, ce temple fut brûlé par les Perses*. 
Relevé bientôt par ce prince , il obtint le droit d'asile, 
droit qui fut plusieurs fois violé. Il renfermait les pro- 
ductions de tous les arts, et c'était, à l'époque romaine, 
un véritable musée et principalement une Pinaco- 
thèque. 

Pausanias' dit qu'on y voyait encore, de son temps, 
l'agnus-caslus sous lequel Junon vint au monde, ainsi 
qu'une statue fort ancienne de cette déesse, ouvrage 
de l'Eginète Smilis, fils d'Euclide et contemporain du 
fameux Dédale. 

La déesse y était aussi représentée vêtue d'un habit 
de noces ^; car une antique tradition voulait que Junon 
non-seulement fût née à Samos, mais encore qu'elle y 
eût épousé Jupiter, bien que la ville d'Argos disputât 

1. Pausanias, ichfltca, 1. VII, ch. v. 

2. Pausanias, Achaica^ 1. VII, ch. iv. 

3. Varron, apud Lactant. de fais, reUg,, 1. 1, ch. xvii. 
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à celle ile l'honneur d'avoir donné le jour à celle 
déesse, el la ville de Cnosse, en Crèle, celui d'avoir 
été lémoin de son hymen avec^ Jupiler. 

L'ordre du temple était le dorique*. 

« Postea Silenus, dit Vilruve, de symmetriis Dori- 
« corum edidil volumen ; de aede Junonis quse est Sami 
w dorica, Theodorus. >» 

« Ensuite Silène fil un livre sur les proportions de 
l'ordre dorique, et Théodore sur le temple de Junoû 
à Samos qui est dorique. » 

Il était hypaelhre, probablement à cause de sa gran- 
deur. Les parties couvertes étaient enrichies de ta- 
bleaux précieux et la partie découverte , c'est-à-dire 
le milieu, était ornée, au témoignage de SlraJ)OB% de 
nombreuses el admirables statues, parmi lesquelles on 
en remarquait trois colossales et placées sur une même 
base, œuvre du célèbre Myron. Ayant été enlevées par 
Antoine, deux d'entre elles, Minerve et Hercule, furent 
rendues par César- Auguste et rétablies sur le même 
piédestal. Quant à celle de Jupiter, elle fut transpor- 
tée au Gapilole, où on lui éleva une chapelle. 

Hérodote ^ nous parle également de deux statues 
de bois, représentant le roi Amasis, et doat ce 
prince avait fait cadeau à Polycrate eu signe d'hos- 
pitalité. Elles étaient placées derrière les portes du 
temple. 

Une autre statue est décrite minutieusement par 



1. Vitruve, 1. Vil, De Architectural Préface, ch. i. 

2. SlraboD, I. XIV, ch. i. 

3. Hérodote, I. II, ch. clxxxii. 
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Apulée*, c'était celle d'un joueur de cathare, qm pas- 
sait pour rimage de PyiUâgore ou du musicien Batbylle, 
favori de Polycrafce. Elle était, dit-ii, d'une admirable 
beauté. 

Une foule d'autres chefs-d'œuvre de ce genre sem- 
blaient disputer à Junon les hommages de ses adora- 
teurs; car l'histoire nous apprend que, par recon- 
«taissaiice, par flatterie ou par crainte, les Samiens 
accordèrent l'honneur d'une statue dans ce sanctuaire 
vénéré à presque tous ceux qi^i -furent leurs bienfai- 
teurs, leurs patrons ou leurs vainqueurs. 

Parmi les tableaux qui décoraient l'intérieur de cet 
édifice, il en est un sur lequel Hérodote' nous donne 
quelques détails : on y voyait Darius assis sur un 
trône et regardant défiler toute son armée sur le pont 
par lequel le Samien Mandroclès avait joint les deux 
rives du Bosphore, lorsque ce monarque entreprit 
son expédition contre les Scythes. 

L'autel et le trésor de Junon étalaient une magni- 
ficence inouïe en dons précieux d'or ou d'argent. 

« Ibi, dit Apulée^ donarium Dea perquam opwlen- 
tum; plurima auri et argenti ratio, in lancibus, spe- 
culis et hujuscemodi utensilibus. » 

Au noiïibre de ces offrandes se trouvaient deux sut 
perbes cratères décrits par Hérodote \ 

Le premier avait été consacré par le célébré navi- 



i. Apulée, Florides, XV. 

2. Uérodute, 1. }V, ch. f^x;viu< 

3. Apulée, FlorideSj XV. 

i. Hérodote, 1. IV, ch. clii. 
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galeurSamienColœus et par les hommes de son équi- 
page, avec ta dime du gain qu'ils avaient amassé dans 
leur voyage. au delà des colonnes d'Hercule à Tar- 
lessus.- Tout autour de ce cratère étaient ciselées en 
relief 4es têtes de griffons. Il était placé sur trois co- 
losses de sept coudées de haut et agenouillés. 

Le second, primitivement destiné par les Lacédé- 
moniens au Lydien Crésiis, n'était point parvenu à ce 
prince, et, soit qu'il eût été volé, soit qu'il eût été 
acheté par les Samiess, car Hérodote ne se prononce 
pas là-dessus, il était devenu l'un des ornements 
de l'HéraBon et pouvait contenir trois cents amphores. 

Pour compléter les renseignements que nous four- 
nil l'antiquité sur la ville et sur les monuments de 
Samos, je signalerai, en terminant, un tombeau ce- 
lèbre que Pausanias dit avoir existé* sur la route qui, 
de celte ville, conduisait à l'Héraeon. 

« Sa|uL£otç $ï xari Ty}V o$bv rhv èç rb Hp«?ov to Pacîtvyjç 
x«} AeovTLyov lÀvriixoc eo'Tt, xal roïq utto èpwToç ovtwjtxevotç- 
tvyeaQoLiyLaOédTYiKev iovcriv èm rb ixvnfjia, 

<( A Samos, sur la route de l'Héraeon, est le tom- 
beau de Rhadiné et de Léontichus, où ceux qui éprou- 
vent les tourments de l'amour vont d'ordinaire adres- 
ser leurs vœux. » 

Cependant Strabon' prouve que ces deux amants 
étaient originaires de la Samos d'Élide et non de la 
Samos Ionienne, et qu'ils périrent tous deux à Co- 
rinlhe, tués par le tyran de cette ville. Leur tombeau 

1. Pausanias, Ackaica, 1. VII, ch. v. 

2. Slrabon, 1. VllI, ch. m. 
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ne devait dooc pas se trouver dans 111e de Samos, à 
moins que cette lie n'eût également revendiqué pour 
elle la gloire d'avoir donné le jour aux deux héros du 
poëme de Stésichore et n'eût, pour appuyer cette pré- 
tention, érigé en leur honneur le monument funèbre 
dont parle Pausanias. 



CHAPITRK -VU. 



DESCRIPTION^ DES RUINES DE l'aNCIENNE SAMOS. 



Après avoir analysé tout ce que les anciens nous 
apprennent sur l'île de Samos, je vais la parcourir 
maintenant et la décrire telle qu'elle est aujourd'hui, 
en commençant par les ruines de son antique capitale. 

A 3 kilomètres environ de Chora, s'élève, vers le 
S. E., la montagne dite du Kastro (ou du Château). 
Son angle N. 0. atteint une hauteur de 248 mètres 
au-dessus de la mer. Elle s'étend de FO. à l'E. et in- 
cline légèrement du N. au S.. A son extrémilé orien- 
tale, elle est séparée par un ravin d'une colline haute 
de 110 mètres, qui court du N. au' S. et forme, à sa 
pointe méridionale, le promontoire appelé actuelle- 
ment Cavophonea, et qui est désignée dans la carte 
anglaise sous" le nom de Glykora, nom qui est moins 
usité parmi les habitants. 

i. VoVi, à la fin de ce travail, le plan des environs de Chora 
et de l'emplacement de Tancienne Samos, 
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La montagne du Kastro a i ,800 mètres de longueur. 
De son angle oriental à la pointe CaTophonea, il y a 
encore à peu près la même distance, ce qui fait une 
ceinture de hauteurs de 3,600 mètres de développe- 
ment qui couvraient la ville au N. et à TE. Au S., 
Samos était bornée parla mer, et, à TO., elle s'étendait 
vers la plaine de THéraeon jusqu'auprès d'un étang 
salé connu sous le nom de Glyphada. Elle était tout 
entière entourée d'un magnifique rempart, qui, ré- 
gnant tout le long de la crête septentrionale du mont 
Kastro, dont le plateau se trouvait, de la sorte, compris 
dans l'enceinte de la cité, redescendait ensuite à droite 
et à gauche jusqu'à la mer. A TE., après avoir traversé 
un ravin qui servait de lieu de sépulture, ce rempart 
remontait un peu vers le N., pour enfermer dans une 
espèce de carré oblong la colline que j'ai mentionnée, 
et qui était comme une seconde citadelle plus basse 
et moins considérable que la première, protégeant 
toute la partie orientale de la ville; puis il se dirigeait 
en droite ligne vers le milieu du port. En effet, les 
bords de ce bassin, a TE., étant escarpés et difficile- 
ment accessibles, avaient pour fortifications naturelles 
le prolongement du cap Cavophonea. Du côté de l'O., 
ce même rempart suivait d'abord une ligne assez di- 
recte le long de la pente de là montagne; parvenu 
dans la plaine, il formait un coude rentrant, et abou- 
tissait ainsi au rivage, qu'il côtoyait ensuite vers l'E., 
pouraller rejoindre le port, après avoir contourné un 
petit monticule qui paraît avoir été fortifié jadis, et qui 
actuellement l'est encore. 
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Cette vaste enceinte, qui n'a pas moins de 8 kijo- 
métrés de circuit, orfrait une suite non interrompue 
de murs d'environ 3 mètres d'épaisseur sur 6 de hau- 
teur. De distance en distance, elle était flanquée de 
tours carrées, formant saillie en dedans et en dehors, 
et munies de poternes. Ces murs et ces tours sont 
aujourd'hui renversés; mais toute la ligne en est très- 
facilement reconnaissable , et il en reste encore, en 
beaucoup d'endroits, des pans entiers parfaitenoent 
intacts et d'une admirable construction. Ils soutior- 
més d'un double revêtement de blocs rectangulaires en 
marbre blanc, posés à sec les uns sur les autres et 
adaptés ensemble avec une symétrie et une régularité 
qui r^appellent les plus belles époques de Tart hellé- 
nique. L'entre-deux est rempli avec des matériaux 
moins considérables et entassés pêle-mêle avec de la 
terre, de manière à ne laisser aucun yide. La surface 
extérieure des blocs de revêtement ayant été rongée 

. par le temps est devenue grise et poreuse; mais, lors- 
qu'on a brisé cetle, première couche, la blancheur et le 
poli éclatant du marbre se montrent aussitôt. Sur 
d'autres points, le système polygonal apparaît tantôt 
iseul, tantôt mêlé avec le système rectangulaire; c'est 
ce qu'on remarque, par exemple, sur une assez grande 

retendue de la lig^e occidentale et de la ligne orientale 
des niur§, surtout tant que ces deux lignes n'ont pas 
Qfiçore atteint la plaine et qu'elles se développent sur 

îles, flancs escarpés de la montagne. Faut-il nécessai- 

; reipent e^tpliquer celte différence d'appareil par une 
différence d'époque et voir là le travail primitif des 
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Lélèges et des Carjens, les plus anciens, habitants de 

l'île, et ici celui dçs sujets, du lyr^n .Polycrate , aljpçs 

,qua l'art de bâtir ,avait acquis une perfection pjfls 

gi^ande et était même arrivé à un degré qu'il dépassa 

^peu depuis? Je ne le pense pas. En effet, Ijicn.qije 

j'admette que le système rectangulaire ,Cpitjg^^r^pj;§v^^ 

j|oir presque .exclusivement d^ps Jes t)eljes époqij^ de 

, l'architecture grecque, cçpçnj^^nt je crois qu'jl Ij^jijt 

r^çopna^ire.siussi que le.systèn\e,polygqn^I çontiflui^^, 

da|[js Cçert,ain& cs^s,. à être employé^ sirqultanément av;Çc 

ççlui-ci . 

,jQHpi q^U^il.en s^p[it, les remparts de Sapios,.offœnt 
s,Uîrfo^ut l^s^y^fjjiges, les plus l'emarqu^^^J^es ^^ la jçç- 
gu^aplé symétri^q^ue de leurs assises le long des,.de,ux 
plifjlfj^Dx (Jie .la grande et,de )a petite ?icropole. ,J'ap- 
.pjçmayaçi çejle à laq^e^e M.,^QSs, d^ps .le^plan.qu'il 
a^j4)ix)t,à §^.|ç^tre,sur S^fljp.s, a donné, le nom .an^q^ue 

.Lagr9jj(}e,aoropole, ou Je mont I^astro actuel, ét^nt 
plijis,^ç.(;a|*|)ée,,?^u.^. qu'au N., et çlant d'ailleurs, de ce 
(jQ|é, tournée vers la ville, p'ayait. pas. besoin, en cet 
.çijd^oitj, d'u.ne ji^ne.de forli^ça^tions, puisque la nature 
■y,^ayait pourvu d'avance, et qu'çn second lieu, elle 
u'ay^it rj^n là.à redouter àe la part de l'ennemi. Elle 
n^a^dpflc été fortifjée que du côté septentrional. Rien 
n'es^ comparable aux débris que présente l'angle N. 0.; 
c'est,, à mon avis, le spécimen le plus parfait de j'ar- 
chitec^re npilitaije dans l'antiquité hellénique. Les 
autres, parties sont moins bien conservées : la plupart 
des tpurs.sonl démolies, et d'énormes ruixies jonchent 



196 ÉTUDE 

le sol à la place qu'elles occupaient. Plusieurs poter- 
nes encore debout réunissent la simplicité à l'élé- 
gance; elles sont basses à dessein et larges seulement 
de 1 mètre environ. Les blocs horizontaux qui les ré- 
couvrent reposent sur des assises, soit, verticales, soit 
légèrement arrondies en demi-voûtes. 

Le sol de ce vaste plaleau est inégal et hérissé d'ar- 
bustes, de touffes épineuses et de rochers. Il est, en 
outre, rempli de pierres, qui ont appartenu à d'an- 
ciennes constructions dont on retrouve la trace et 
les fondations sous d'épaisses broussailles. Quatre 
grandes citernes carrées recueillaient, sur ce sommet 
aride et desséché, les eaux du ciel. Profondes de plu- 
sieurs mètres, elles sont à moitié comblées de maté- 
riaux et de terre. Non loin de là est un trou singulier, 
dont l'ouverture est extrêmement étroite, parce qu'elle 
est bouchée, en grande partie, par un quartier de roc, 
mais dont la profondeur est immense, à en juger par 
le temps que mettent à descendre, le long de ses pa- 
rois, les pierres qu'on y jette. C'est l'amusement habi- 
tuel de jeunes,^bergers qui mènent paître leurs trou- 
peaux sur cette montagne. Que faut-il penser de cet 
abîme? est-il l'œuvre de la nature, ou bien a-t-il été 
creusé par l'homme? Si j'avais pu en examiner les 
parois, je me serais aperçu aussitôt si c'était une sorte 
de puits artificiel ou un simple déchirement du sol 
et un de ces gouffres mystérieux, tels qu'on m'en a 
monlré plusieurs dans la chaîne du Kerki. Mais la 
partie de l'orifice qui n'est point encore fermée est si 
petite que l'œil ne distingue absolument rien. On sent 
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seulement par là monter un air plus chaud que l'air 
ambiant. Je regrette que les circonstances ne m'aient 
pas permis de rester plus longtemps dans l'île de 
Samos; car, autrement, j'aurais certainement fait dé- 
gager cette ouverture et tenté une descente, s'il y avait 
eu moyen. Je soupçonne, en effet, si c'est là un puits 
dû à la main de l'homme, qu'il correspond avec le 
canal souterrain de l'aqueduc d'Eupalinus, dans la 
direction duquel il m'a semblé être. Dans ce cas, sa 
profondeur doit être au moins de 180 métrés. 

A l'O. et à 100 mètres environ au-dessous du som- 
met du Kastro, près de la ligne occidentale des rem- 
parts, qui, sur les flancs méridionaux de la montagne, 
descendent vers la plaine et ensuite vers la mer, 
s'élève une tour avancée et encore debout, sauf une 
ou deux assises supérieures. Cette tour, de forme 
carrée, a, intérieurement, 4 met. 50 cent, sur chaque 
face, et, extérieurement, 7 mètres. Sa hauteur actuelle 
est, au N., d'environ 6 mètres, et, au S., de 8 mètres, 
parce qu'elle a été bâtie sur un sol très-incliné. On y 
pénètre par une porte haute de 2 mètres, et large de 
1 met. 50 cent. Le bloc rectangulaire qui sert de 
linteau dépasse, en longueur, 2 mètres. Cinq meur- 
trières ont été ménagées obliquement dans l'épaisseur 
des murs, deux vers l'O., deux vers le S., et une au- 
tre vers le N. 0. Il est difficile de rencontrer quelque 
chose de plus achevé que le travail de cette tour : les 
blocs de marbre, avec lesquels elle a été construite, 
ont été équarris et agencés entre eux avec un^ art qui 
ne laisse rien à désirer. 
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Serait-ce là' tonr dont il osl^ Question' àti livk'èil! 
d*HéVodote, chapitre liv? 

c< Kàti â'i'rbv èiixvùS'iivpyov Tov eîtt tyiç pa'^iôi; ro'v 

oiiptOÇ £7160 V ta. )) 

La petite acropole, ou la forteresse inférieiit-é, dé- 
crivait, à TE. de la ville, silr la colline que j'ai signa- 
lée comme courant du N. au S., une enceinte dfe' 
380 pas de long sur 200 de large. Aux angles s'éle- 
vaient des tours puissantes, dont les débris fo'rmeilt 
actuellement des monticules de blocs : deux poternes 
sont encore visibles. 

Ce second plateau, qui n'est que d'une hautexir de 
HO métrés à peine au-deâsus dé la mer, commandait' 
le port et défendait la ville du côté de TE. 

M. Ross* voit datîs cette forteresse TAstypalsefa dé 
de'Samos, et il cite ce passage de P'ôlyaert^ : 

« Tsi)(i(j(xç ÇUohjKpcKTnç) 5' axpotroXiv rhv' xaî^oûjULevyj'v 
AôrtuTTaXatav. » 

Je partagé l'avis de ce savant, et je pense' que^ les 
premiers habitants ont du choisir Cette dolli rie, à^cârise 
de son voisinage du pôrf, pritir y fllfer» lë^é^e' de' lé^r' 
domination naissante. Le plateau, plus'cohsîJîérâble, 
du Kaslrô n'a été pi^obaljlémeïït' occupé eT fortifié qii'a' 
une époque postérieure , Ittr'sque la' citfe ffeçul' dé plu^; 
grands dévoloppenierits et recula' f^éu k'pëti vfeijs l'O: 
Toutefois, il ne reste plus aucune trkcé, sur celte col- 
line, de constructions dîtes cyclopéetines, caries reni- 

1. Voy. la lettre de M. Ross sur SB.mos{Rei$en aufden GrieekiS' 
chen Insein des Agaischen meeres^ t. 11). 

2. Polyaen., Stratag,^ 1. 1, ch. xxiii. 



SUR L'ILE DE SAMOS. 19»: 

parts et les tours, dont quelques parties subsistent 
encore, portent l'empreinte d'un art déjà perfectionné; 
et les belles ruines de la forteresse d'Eleuthères; sur les 
confins de la Béotie et de l'Attique, sont loin d'être 
plus remarquables. Il faut croire que, si des fortifica- 
tions primitives et plus grossières avaient précédé' 
celles-là, elles ont été détruites ou remaniées par Pô-^ 
lycrate, pour devenir plus uniforifiefeietd'un aspect plos^ 
régulier et plus élégant. 

C'est également à Polycrate que j'attribue les rem- 
parts de la. grande acropole, dont la construction est 
identique à celle de cette forteresse. 

Un fait qui me paraît digne d'observation, c'est- que^ 
la ligne occidentale des murs> c'est-à-dire celle qui 
s'éloigne le plus de l'ancienne Astypalaea , et qui , par 
conséquent, n'a dû être reportée si avant qu'à un^ 
époque où la petite cité des Lélèges, concentrée d'abord 
vers TE. autour du port, s'étendit ensuite de plus en 
plus vers l'O., est cependant celle dont les blocs offrent 
la régularité la moins parfaite et qui, parle caractère 
«de leur construction, en partie polygonale, et par les 
dimensions énormes de ses matériaux, se rapprochent 
davantage du système cyclopéen on pélasgtque. C'est 
là, à mon sens, une des raisons leS' pluS' décisives en 
faveur de l'opinion que j'ai émise, à savoir que le sys- 
tème^ rectangulaire, unefois^ mis en usage, n'a pas fait 
dte^raître complètement le système polygonal qu'il 
rémplaçaît; car il m'est difficile d'admettre que cette 
partie des remparts, qui a dû être le plus souvent 
attaquée, détruite et relevée, puisqu'elle» regarde list 



200 ÉTUDE 

plaine, et qui, en outre, ne délimitait certaiaement 
point la ville primitive, dont l'extension ne pouvait 
être si grande , soit , néanmoins , la plus ancienne de 
toutes. 

Les tours qui flanquaient cette ligne occidentale onl 
été complètement rasées , à l'exception de la tour su- 
périeure que j'ai décrite, et qui, du reste, est un peu 
plus à l'O. et formait un poste avancé de défense. Sur 
la pente de la montagne, l'emplacement d'une grande 
porte est encore bien marquée; plus bas, une autre 
porle donnait aussi, de ce même côté, entrée dans la 
ville, et enfin, à l'angle S. 0., on remarque de belles 
ruines, consistant dans quatre piliers gigantesques, 
regardant le S. et la mer, et, chose singulière, inéga- 
lement espacés entre eux. Carrés à leur base, ils se 
courbaient ensuite à leur sommet, qui est à moitié 
démoli. 

M. Ross se demande si ce ne seraient pas là les dé- 
bris de la tour avoisinant la mer que mentionne Héro- 
dote dans son livre III , ch. uv. 

c( ToO TTpoç QaXao'OTîç lorewToç iivpyov xarà rb Trpoao"- 

TBIOV TYiÇ TlÔhoç» » 

C'est, à mon avis, une supposition erronée, car ces 
piliers présentent tous les caractères d'une reconstruc- 
tion romaine avec des matériaux grecs, et, en second 
lieu, il m'est impossible de voir les restes d'une tour 
dans ces ruines, que je regarde plutôt comme ayant 
appartenu à des espèces de propylées , par lesquels on 
pénétrait dans un vaste édifice rectangulaire, dont 
leS' fondements seuls se distinguent encore. 
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La ligne méridionale du mur, celle qui longeait la 
raer jusqu'au port, et qui se rejoignait ainsi avec la 
ligne orientale, n'offre plus que des vestiges peu con- 
sidérables. Au-dessus des fondations grecques se mon- 
trent, en certains endroits, des reconstructions ro- 
maines elles-mêmes détruites. En continuant à mar- 
cher vers l'E.., on rencontre, le long de la plage, des 
voûtes romaines à moitié renversées et rangées les 
unes à côté des autres; elles me rappelaient celles que 
j'avais remarquées dans la province d'Alger, près du 
port de l'ancienne Tipasa : les unes et les autres ont 
servi très-probablement de remises pour les petits na- 
vires. 

Le monticule peu élevé et arrondi qui vient en- 
suite, et dont j'ai déjà parlé, était jadis entouré d'un 
rempart. On en retrouve encore quelques traces qui 
semblent indiquer différentes époques, car la brique et 
le ciment romain y adhèrent ça et là à des assises in- 
férieures qui sont helléniques. Aujourd'hui, cette col- 
line, espèce de promontoire qui contribue à constiluer 
avec la pointe plus allongée de Cavophonea le bassin 
de Tigani, est occupée en partie par un fort moderne 
qui date de 1821 et qui a été construit sous l'adminis- 
tration du principal chef de l'insurrection à cette 
époque, nommé Lycurgue. Environné d'un mur, il 
renferme un château, une église et plusieurs bastions 
avec créneaux et mâchicoulis. Ces constructions, qui 
n'ont jamais été achevées, ont été faites avec les maté- 
riaux antiques qui couvraient la colline. Ainsi, tam- 
bours de colonnes, architraves, linteaux de portes. 
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Môci' de pierre et blocs de'marbreont été mêlés con- 
fusément dans ces bâtisses exécutées à la hâte, mais 
cpii ne manquent pas cependant d'une certaine élé^ 
gance. L'église surtout est fort gracieuse; svelte et 
légère dans son architecture, elle serait devenue la 
plus belle de l'île, si on avait pu la terminer. 

Après avoir décrit un demi-cercle autour de ce pro- 
Hiontoire, le mur méridional reprenait sa direction vers 
TE., jusqu'à ce qu'il eût atteint la ligne orientale. 

Telle était cette vaste enceinte, dont les ruines 
peuvent rivaliser avec ce que l'antiquité nous a laissé 
dfe plus remarquable en ce genre. Qu'on relève par l'i- 
magination ces murs épais et massifs avec leurs nom- 
breuses tours, qu'on rétablisse aussi ces fossés qu'a- 
vaient creusés les prisonniers Lesbiens tombés au 
pouvoir de Polycrate, et l'on avouera* qu'à l'abri de 
cette formidable ceinture de remparts les Samiens 
pouvaient être fiers de leur puissance et que Périolès, 
qui les réduisit à force d'habileté et de machines de 
guerre, eut le droit de se vanter que, tandis qu'A ga- 
memnop avait mis dix ans entiers à prendre une ville 
barbare, lui, il avait conquis en neuf mois la cité la plus 
riche et la plus redoutable de l'Ionie : et, ajoute Plu- 

tàrque *, ce n'était pas sans fondement qu'il s'en glori- 

}* • • • • • 

fixait ; car, outre que cette guerre fut très-périlleuse et 
le succès longtemps disputé, peu s'en' fallut, suivant 
Thucydide, que les Samiens ne fissent pet'dre à Athènes 
l'empire de la mer. 

1. Plutarque, Vie de Pêriclès, ch. tiiu. 
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Leur fkHte, eti effet;- êlffit considérable et leur port» 
excellent! Aiiliiellémétit!, au coiilràiriB; il»é^t peii*sQf^ 
car, depiris longtemps, il n'est pins protégé' contre les* 
vents. du- Midi par la digue qu'avait adnyiréte Hérodote: 
Il est aussi beaucoup moins profond et mdins étendU' 
qu'autrefois; puisqlie lé petit village de Tigani, c^^t^ 
à-dire les quinze à' seizre magasins qui le composent 
ont été bfttis sUr un^ plage' sablonneuse d'an mfoins 
30 mèti^ de' large qui jadis faisait pàttier de ce porti 
Le nom de Tigani* qHi'il > potte' lui-rhfême indiqué sa 
forraei H se développe érilre les'deux promontoires que- 
j'ai déjà mentionnés. L'un à TE., appelé Cavophonea; 
s'allônigë vers lé'SVde 800 métrés : l'autre à TC, sur^^' 
notnmé Riastri,'à cause dé làf petite* forteresse qu'on y 
a bâtie, n'a qù'aft prolongement de 400 mètres. C'efet- 
à partir de? l'extrémité de ce second* promontoire que' 
commençait le fameux môle que décrit Hérodolei 
Qtfand^Wmèî^est^caiBiïe, il est ïkt^t de drstiîigtier soos 
l'eajules'riéStësde cette pùissawle jetée. 

Elle se dirige dû N'. O. m Sv E., et* elleh monte en- 
core jtisq^i'à'enviroïi'2: rhètresfau-dessônsde la surface. 
Il esl' probable c[U'eller là dominait d'une hafrtteur de 
3'métres. C'est' dotf^ au» moins 5* mètres cFèléviation 
qlll'ltfi lïiahquèrnt. hts éndhwes assisefs' qui en- cou- 
ronnaient' te-pdrïie supérieure ont été- renversées sails 
drmte pafr le itiBhièf conquérant qm démolit leS rètn^ 
pairlsde'la^VîlleVet PèHclèsafbatlHâittsi d^uri sédJ'coup 
lat' marine des Samîens. Des artiàs de blbds^etit au' 

f. Tiî7âvt, espèce de gâteaurtfïjd cuit datis la proëîa. 
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fond du port à droite et à gauche de cette gigantesque 
muraille, qui cependant, il faut le dire^ n'avait pas la 
hauteur que lui donne Hérodote ; car la plus grande 
profondeur de la mer le long de ce môle, en dehors, 
bien entendu, de C3lte quantité de matériaux accu- 
mulés, ne dépasse pas 10 brasses ou 10 orgyes : en 
supposant même que le mur s^élevât de 3 ou 4 or- 
gyes au-dessus de la surface de Teau, ce qui me pa- 
rait plus que suffisant, car 3 mètres me semblent 
assez, cela ne fait en tout que 1 4 orgyes, et le chif- 
fre de 20 orgyes que nous trouvons dans Thislo- 
rien Grec est évidemment exagéré ; il est impossible, 
en effet, de croire ou que la profondeur de la mer ait 
changé d'une manière si notable, ou que le mur domi- 
nât le niveau de l'eau d'une hauteur de 10 orgyes, ce 
qu'il faudrait néanmoins supposer pour arriver au 
chiffre d'Hérodote. 

Ce môle s'avance assez loin, en se dirigeant vçrs la 
pointe du promontoire Cavophonea, et la longueur de 
2 stades que lui assigne ce même historien , ou de 
372 mètres, est très-exacte, et, comme de la pointe où 
il commence jusqu'à celle de Cavophonea il y a environ 
700 mètres, l'ouverture dq port comprise entre ce der- 
nier promontoire et l'endroit où la digue s'arrêlait 
était donc de 328 mètres. Celait là l'entrée du grand 
port; car, intérieurement, une autre jetée moins con- 
sidérable, et qui courait du N. au S., délimitait à l'O. 
un bassin plus petit communiquant au S. E. avec le 
grand. Les vestiges de cette seconde jetée se distin- 
guent aisément à une profondeur de 1 mètre et sur 
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une longueur de 180 mètres. A l'extrémité de cette 
digue ou remarque dans la mer un amas considérable 
de blocs renversés , ce qui m'a donné à penser qu'il 
devait y avoir en cet endroit une construction împor- 
tonte et, par exemple, un phare, qui aurait été là très- 
bien placé pour éclairer le port tout entier; car il en 
occupait à peu près le centre. 

Le second bassin est aujourd'hui très-peu profond, 
et les petits bâtiments seuls peuvent y mouiller, en^ 
cambré qu'il est de matériaux et de débris de toute 
sorte. 

Le village de îigani, qui consiste en une quinzaine 
de maisons, est etitièrement bâti avec des matériaux 
antiques, et, sous la couche de chaux qui les recouvre, 
il n'est pas rare de trouver de belles plaques de mar- 
bre qui ont été brisées et mutilées. J'ai découvert, 
dans un misérable café, de jolies colonnes ioniques, 
et, dans une boutique, une sléle funèbre ornée d'un 
élégant bas-relief. Les personnages qui le composent 
sont au nombre de cinq; les figures surtout en ont été 
très-^maltraitées par le temps ou par les hommes. On 
y lit l'inscription suivante : 

HPÀKAEIAH2 
KAKXlOYHPnC 
XAIPE 

A quelques pas de la maison qu'habite le gardien 
sanitaire, ou l'hygionome, est un enfoncement taillé 
dans le roc, et qui semble avoir été un sanctuaire con- 
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)^^ré à queiiGiueiliYinité marine, et où de petites niches 
jfeiDtiaiigulaires rocQv.aieut les offrandes des matelots. 

Quittons maintenant. le port >et parcourons Tompla- 
eemeQl da la ville antique, po^^r.y retro^uvier, s'il est 
.poissible, quelques-.u;is des monvmentiS que nous 
fVoypns cités 4^s les. auteurs. anciens. 

J'ai déjà dit, en me fondant sur un p^s^&de^Plu- 
,tarq»iq, que l'agora ne. devait pasjétre. loin -du, port et 
.jqu*en$uite de l'agaip^.pn ,se pendait lau-vouleftirion 
(î(3i<?vAevTy5piov). Or, lenlfiï^, -lor^qu^ftn iQ^mMCaji 
jeter les fondements du fort qui occupe le promontoire 
«situéià rO. de Ti^a9i,(<(^n|(ilécQuy.ritplusie^csinscrip- 
;4wtps, qui n'é tâj e^nt] au li;e chose, que, des ;^éwetSfde 
^^anateurs. Cejaitjm'aété a(ifiriQ9é ipar un des.b^t^nts 
I^s plus éclairas dejn|e.jïl,u)ia,4lé impossible dedon- 
Siulter moi-n?êm.e qps, inscripiioflis , car elles «Ojttt ^^ 
pr^^es et emj)#rté^s..p.^rîles Turçs> il y aune dQuz,aij>e 
.^'annéçs, qupkl riIeTetpmlia d^^ijtivemqnt SQus^lpj^r 
i^Qnwnation,, el|a 4na5i$Qn,4B<M-'I^ycnrgue, qui rftefer- 
fiuait çes.dpçr^ts, ^ajn^i.qu'un ^«^sg^z grand, Aowbried^ 
fragments de sculpture et debasrreliefsjantiqw^^piar- 
dit tous ces trésors, dont ie .gQuvei;nçflaeint..i<îUQWVï 
s'est alors emparé. 

Si le vouleftirion était^à Tangle N. 0. de ce pro- 
montoire, l'agora devait être plus voisine du port; 
mais il est difficile maintenant d'en déterminer l'em • 
placement d'une manière précise, à cause des transfor- 
mations ncjmbp^iii^es ipt suçcg^S4y,es qu'oui j^wbies ces 
lUfi^ités. 

Au N. du youleftirion sont les traws 4'un gj;%ftd 
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édifice rectangulaire bâti sur un rocher aplani, ; jplu- 
sieurs débris de coloanes sexQ])lent avoir a^par^nu^À 
ce monument. 

Soixante pas plus loin à l'O.,. on r^marque^ ,u me Cen- 
taine de tambours de colonnes doriques caa&^^es, épaifs 
çà et là; le diamètre de ces tambours- , est 4^ 80 cen- 
timètres ; quelques bases sont encore visibles. Il fa^t 
peut-être reconnaître dans ces ruines deux des .aa- 
cicns temples que j'ai signalés daris le chapitre pré- 
cédent. 

En continuant à marcher vers l'O., daîis,^4)artie 
basse de la ville, on heurte à chaque instant de beaux 
fragments de marbre; des pans de murs el des voûtes 
de construction romaine gisent renversés confusément 
à côté de débris d'édifices grecs, et, le plus souvent, 
par dessus les fondements de ceux-ci. Ainsi, sur un 
petit monticule, j'ai observé des ruines considérables 
datant de l'époque romaine, et dont les substructions 
sont helléniques. Tout cela est, en général, dans un 
tel désordre qu'il est à peu près impossible de définir 
la forme et l'étendue des monuments dont ces débrjs 
senties vestiges. Si l'on monte vers le N. dans la parjie 
haute de la ville, c'est le même chaos et la même confu- 
sion, confusion qui augmente d'année en année, çt qui 
rend de plus en plus méconnaissable, à l'œil de l'ob- 
servateur, la configuration première et intérieure de 
cette grande cité. En effet, l'emplaçement.qu'elle occu- 
pait est actuellement divisé en de nombreux conipar- 
timents, plantés de vignes ou semés de fèves et de 
blé, et séparés les uus.des ^utres^par des (oi^rs ou 
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plutôt par des amoncellements de matériaux de tout 
genre, que chaque propriétaire a ramassés dans son 
champ, et qu'il entasse ensuite à Tentour, dans le 
doublé but d'en nettoyer l'enceinte et puis de la déli- 
miter. Comment donc recomposer aujourd'hui , avec 
ces débris déplacés et confondus, le plan et en quel- 
que sorte la physionomie de cette ville célèbre, et ne 
pouvons-nous pas répéter ces vers du poète Rutilius : 

« Agnosci nequeuut aevi monumenta prioris, 
(c Grandia consumpsit mœuia tempus edax; 
« Scia manent interruptis vestigia mûris; 
« Ruderibus late terra sepulta jacet.... » - 

Ici seulement c'est encore plus l'homme que le 
temps qui a détruit les monuments, et nous savons 
par l'histoire que Samos.- souvent ravagée, a vu em- 
porter chaque fois quelques-unes de ses dépouilles; 
puis, pour achever cette destruction, la culture s'est 
emparée du sol de cette ville. 

Cependant, sur les flancs de la montagne du Kastro, 
au-dessous d'une petite chapelle consacrée à saint 
Georges, on reconnaît encore parfaitement les ruines 
d'un théâtre antique, déjà signalées par Tournefort, par 
Pococke et par M. Ross. Les murs, arrondis en demi- 
cercle , ont été construits avec des blocs taillés à 
angle droit. Les gradins, qui reposaient sur la pente 
même de la montagne, ont presque tous disparu. Au 
milieu de l'orchestre, un four à chaux abandonné in- 
dique qu'on s'est servi du marbre de ce théâtre pour 

1. Rulilius, De reditu stio, 1. I, vers i09 et suiv. 
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en faire du mortier. Des oliviers sauvages, de hautes 
herbes et des arbustes épineux croissent çà et là. Le 
diamètre de cet édifice est d'environ quatre-vingt-dix 
pas. Au bas, et suivant l'axe de ce diamètre, s'éten- 
dent deux longues voûtes, séparées par un intervalle 
de quelques pieds. La position de ce théâtre était ad- 
mirable. Dominant la ville d'environ 80 mètres et 
adossé à la pente de la grande acropole, il était tourné 
vers le S. Si le mur de la scène n'était pas trop élevé 
(actuellement il est complètement détruit), les specta- 
teurs pouvaient, des gradins où ils étaient assi.-, au 
moins dans la partie supérieure de la cavea, contem- 
pler à leur aise tous les monuments de leur opulente 
cité et le vaste bassin de leur port. Devant eux, à leur 
gauche, s'élevaient les deux cîmes gigantesques du 
mont Mycale, qui leur rappelait une brillante victoire 
remportée sur les Perses par les Athéniens, et à la- 
quelle eux-mêmes avaient contribué; en face, se dé- 
roulaient à leurs yeux les côtes de la Carie; à leur 
droite, les îles d'Hyetussa, de Léros et de Calymno 
leur apparaissaient dans le lointain comme rattachées 
entre elles par la distance, et si, plus près d'eux, ils 
abaissaient leurs regards vers la plaine, ils aperce- 
vaient à son extrémité occidentale le faubourg et le 
temple de Junon, dont la majestueuse colonnade et 
les immenses développements rivalisaient avec ce que 
l'antiquité avait conçu et exécuté de plus vaste en 
l'honneur des dieux. Tout cela réuni composait un 
horizon à soufiait pour charmer la vue , et l'on com- 
prend aisément que cette seule perspective et cette 

14 
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magnifique décoration de la nature, sous le beau ciel 
de rionie, devaient ajouter singulièrement à l'intérêt 
des pièces dramatiques. — Sans parler des autres 
débris innombrables qui jonchent la terre, je ne puis 
me dispenser de mentionner ici les vestiges considé- 
rables d'un long aqueduc romain, tout à fait différent 
de Taqueduc grec d'Kupalinus, et postérieur de plu- 
sieurs siècles à ce dernier. 

Cet aqueduc entrait dans la ville par 10., et sur le 
penchant du mont Kastro on en reconnaît la trace 
jusque vers le théâtre : il est probable même qu'il se 
prolongeait plus avant, et que plusieurs réservoirs en 
recueillaient les eaux qui ensuite étaient distribuées 
par des conduits dans les divers quartiers. Il était 
large de 3 mètres : le mur qui supportait les gros 
tuyaux de terre cuite dans lesquels l'eau coulait était 
construit avec de petites pierres fortement cimentées 
et mêlées avec des briques. 

Les tuyaux étaient comme emboîtés dans une rai- 
nure large et profonde enduite d'un mortier indestruc- 
tible. Ce mui*, en dehors de la ville, contournait à l'O. 
les flancs du mont Kastro, puis franchissant le ravin 
de St-Jean sur un pont dont les piles gigantesques, à 
moitié renversées, forment une des ruines les plus 
pittoresques de l'île, et se dirigeant vers le N., ilsui- 
vait la pente méridionale du mont Kalarouga. Au delà, 
il faisait un coude à TO. pour traverser les hauteurs de 
Chora; mais là toute trace se perd et échappe aux 
recherches les plus attentives : car il a été démoli én- 
tiéfenQent par Fes habitants cfe cette pÏBtite ville , et ce 
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n'est^qae 25 minutes plus loin, àl'O. de-Chora, q\ïi\ 
reparaîtde nouveau au milieu'des broussailles. H cô- 
toie toujours les collines, Iraverse cinq'àsixTavrns, et 
mante enfin jusque sur te revers oriental de la chaîne 
dB l'Ampélos, 'dont les sources lui fournissaient ^tes 
eaux qu'il transpo ratait à la ville par ce long détoùF'âe 
i4'àMSïilomètres. 

'Je ferai remarquer plus taffl, quand je 'parlerai des 
f(Hi?lles que j'ai exécutées à la fontaine deSaînt-Jean, 
Têtrange méprise qui est échappée à Tournefort au sujidt 
deraquéduc qui vient de nous occuper, et dont la^fon- 
dation, loin de remonter à Eupalinus, me parait tout 
au plus contemporaine de l'époque Ô'Aiïguste. 



CHAPITRE VIII. 

CIMETIÈRES ET FAUBOURGS DE L'ANCIENNE SAMOS. — PjiiA^f^E 
JDE i:HORA. — RUINES DE L*HÉRiEON. — CARRIÉQES DU 
MONT KASTRO ET DU MONT KAÎAROUGA. 

J'ai déjà parlé de' la vallée qui sépare à' TE. le mont 
Kaslro de la colline plus basse que couronnent tes 
ruines de la petite a(^o^bBA«'§l/^ite'V/allée est traversée 
dans sa longueur par un/dTttia^a^u et dans sa largeur 
par les remparts qui descendent ^du^Kastro pour envi- 
ronner ençui.te.le.p^aleaujje c,Qlte seconde torleresse. 
La partie ainsi détachée de la ville par la ligne desfoi^ 
iMMtîOQS^^tÀU fkim aDcienne âécf^pi^le. iW^ irtfiftar- 
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que les débris de cinq sarcophages antiques, en marbre 
commun. Leur longueur est de 2 met. 50 cent., et leur 
largeur de 1 mètre. Ils ont élé taillés dans un seul 
bloc. Les ornements qui pu décorent les côlés sont 
divisés en deux compartiments : dans celui d*en haut 
est au centre une plaque carrée revêtue d'une inscrip- 
tion; une guirlande serpente entre ce premier com- 
partimentetle compartiment inférieur où sont sculptés 
trois cœurs. Un couvercle épais, en forme de toit légè- 
rement bombé vers le milieu, fermait ces tombeaux. 
Le travail en e^t d'une exécution un peu lourde, et je 
les crois de répoque romaine. Les inscriptions ont été 
tellement rongées par l'humidité du sol dans lequel ces 
sarcophages sont restés longtemps ensevelis, qu'il m'a 
été impossible de les déchiffrer. 

Il est probable qu'en fouillant cette vallée, on y dé- 
couvrirait encore d'autres tombeaux de ce genre : plu- 
sieurs aussi ont déjà été enlevés par les habitants et 
placés, en guise d'auges, devant des puits ou des fon- 
taines. 

J*ai trouvé, également en cet endroit, une petite 
base antique, haute de 50 cent, et large de 40 cent.; 
elle est en marbre gris et vert, et porte l'inscription 
suivante : 

APOAAOAHPOî > 

HPAKABAEn 

AirVPTiOS 

« AnoTléSupoç flpaxXei^eû) Atyinntoç. » 

. De Tautre côté de la ville, au delà 4e la porte qui 
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ouvrait sur la route de THéraeon, s'étendait une se- 
conde nécropole : de nombreux débris d« sarcophages 
en beau marbre blanc gisent encore dans un champ 
de vignes : ils m'ont paru d'une exécution plus par- 
faite que ceux dont je viens de parier; mais, malheu- 
reusement, ils sont tous affreusement mutilés. 

Quelques pas plus loin, sur une petite éminence 
qui domine, au N., l'étang de Glyphada, est un hypo- 
gée creusé dans le roc. Il a 2 mètres de profondeur, 
3 dé longueur et 2 1/2 de largeur vers le bas; car, à 
sa partie supérieure, qui devait être recouverte autre- 
fois par des dalles de pierre ou de marbre, il est plus 
étroit. Au fond, régne, vers le centre, une niche hori- 
zontale et rectangulaire, longue de 2 métrés et large 
de 40 centimètres, qui servait de tombeau. A droite et 
à gauche, cinq autres niches, beaucoup plus petites 
et verticales , avaient été pratiquée^rtans lés parois 
latérales de ce monument funèbre I^NItos pouvaient 
contenir des urnes cinéraires ou des offrandes consa- 
crées aux mânes. 

En remontant sur les flancs du Kaslro, on rencon- 
tre également, au milieu des broussailles, d'autres 
hypogées complètement obstrués de pierres ou de 
terre. 

De même, le long dû chemin qui conduit à Chora, 
on a mis au jour, en labourant, plusieurs sarcophages 
de marbre et quelques fosses rectangulaires creusées 
dans le roc. 

Faubourgs. — Sanvos paraît avoir eu deux fau- 
bourgs principaux : Fun s'étendait à rO. jusqu'à l'étang 
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de Glyphaxla, et même a«i drlà^ et» au K. il se, rap- 
prochait de Chora et alteigiiait les bords du torrei)!, 
qjuej'ai déjà supposé êlre le Chésius. De nombreux 
débris,: apparleDant à l'époqu^e romaine,, et la ligne 
très-distincte d'un long mur antique» ne me lai^si^t 
aucun doute à ce sujeU 

L'autre faubourg était celui de THéraBon. :i il était 
éloigr.é de la ville, vers TO,., de cinq^ kilora4tr€$, et 
demi. L'intervalle, qui'le séparait de la capitale,» était 
rempli par des maisons de campagne et par des ]^i- 
dins ; car il ne faudrait pas s'ima^ner„avec Xojurnar 
fort ', que la vijle, comme il le dit, s^étsndiU d^puUfh 
port de Tigmi jusqu'à la grande nviè);e qui cauklà 
500 pas des ruines du temple dfi iii^QX^ L'ç&^man 
attentif des lieux s'oppose à cette assçrUcm :. d'^r,4, 
ei^ effet,. Tencern te des œmparls, délimita; le péiûfi;Qéti?e 
de la \iUe, e^ensuite„ à partir 4e l'él^mg. <J^ Glyr- 
piiada ou saHpi lieu de rencontrer des aipasi o^i^ù^ 
dérables el continus de débris antiqjnes, oi)i n.'aper,^t 
plus que, çà et là, à de longs intervaJie^, quelqji;!^ 
ve$lige$ d'anciepn^s construction?,, ce^ (jul in^iqueque 
l'espace libre étajt occupé par des terrains cuJili^^és, ^t 
tout porte à croire qp.'U devait y avQir„ çntre. la. ville 
proprement dite et le faubourg de Junon, une gça^de 
roula ou \^\^ sacrée, bordée d^ jardin?. 

Peux kilomètres au delà de Tigani à l'O^, ox\ trouvç^ 
le long de la mçr, une dix^i^ie de iftaga,sins. ^iju soflit 
presque entièrement construits avec des iflaléçiau^ 

1. Teiu^ort, leure^^ %xix S^mos, Voya^mL^anti',%. h 
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antiques : puis l'on franchit un ruisseau que MM. Ross 
et Kieper! ont pris à. tort pour l'Imbrasus. En conti- 
nuant à s'avancer vers l'O., on traverse un autre ruis- 
seau moins considérable qui découle des marajs, et 
l'on arrive à d'autres magasins tout remplis de débris 
de ïnarbre enlevés à rHéraeon et engagés dans l'inté- 
rieur des murs. Dans l'une de ces maisons, entre autres, 
on m'a montré l'inscription suivante gravée en fort 
beaux caractères sur une base de marbre blanc qui sou 
tenait une statue : 

0AHM02KAAYAIAN0KTA0YIANTHNrVMAIKAT0Y 

2EBA2TOYNEPnNO2KAAYAIOYAPOY2OYKAIiAP0:E 
rEPMANlK0YAYT0KPAT0P02. 

O âviiÂOç KAay^iav Oxraoutav r/jv y-Lvaî-iLa toO SeêacTToO 
Nepwvoç Klavâiov Apoilcou Katcapo; TeppLavi/tou Aùroxpa- 

TOpOÇ. 

Cette base a été découverte au milieu de remplace- 
ment de THérseon, et nous voyons par.cette inscription 
qu'elle était celle d'une stalue érigée en l'honneur de 
Claudia Octavia, femme de Claudius Néron. Les Sa- 
miens, par flatlerie sans doute pour l'empereur, 
avaient placé cette statue dans le temple même de 
Junon. 

Hér^ion. — De ce vaste temple que reste-t-il 
maiijtenanl? Une simple colonne, et encore même 
n'est-elle point entière; car deux ou trois tambours 
manquent ainsi que le chapiteau. Elle s'élève solitaire 
à une dislance (le la mer d'environ 2U0, pfts et à 



216 ÉTUDE 

400 pas de Tlmbrasus. Tous les voyagenrs qui ont 
débarqué à Samos l'ont décrite. 

Lorsque Tournefort visila les ruines de l'Héraeon, 
en 1702, il trouva, outre cette colonne, un chapiteau 
et les bases de plusieurs autres colonnes *. 

Trente-sept ans plus tard, Richard Pococke 'déclare 
avoir remarqué, du côté de l'aile du N., plusieurs bases 
et piédestaux, dont la plupart étaient enterrés, de même 
qu'une partie des colonnes. « Mais, ajoute-t-il, il y en 
a une presque tout entière du côté du Midi. Ces co- 
lonnes étaient composées de plusieurs tambours et 
leurs bases étaient d'une structure extraordinaire. 
Celles des colonnes du portique sont différentes de 
celles des ailes. Une de ces colonnes, qui m'a paru 
entière, est composé de 17 tambours. Chaque tambour 
a 2 pieds à 3 pieds de haut. Ces tambours ont été dé- 
rangés comme par un tremblement de terre. Ces co- 
lonnes étaient de marbre blanc et les piédestaux de 
marbre gris. Je vis une partie de deux chapiteaux de 
marbre gris, dont l'un avait 4 P. 5 p. de diamètre; 
mais, comme celui des colonnes est de 5 P. 6 p., je 
croirais qu'ils appartenaient aux colonnes de l'intérieur 
du temple : les chapiteaux m'ont paru doriques. » 

M. Choiseul-Gouffier ', qui, en 1776, contempla ces 
mêmes débris, n'avait plus vu qu'une seule colonne, un 
chapiteau et une autre base hors de sa place, d'un pro- 
fil différent et d'un plus grand diamètre. « Peut-être, 

i . Tournefort, lettre X, sur Samos, Voyage au Levant. • 

2. Richard Pococke, Descript. deSOrient, p. 408. 

3. Choiseul-Gouflier, Voyagé dans V empire ottoman, 1. 1, p. loi. 
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dit-il, la colonne qui existe faisait-elle partie du deu- 
xième rang du péristyle, et Ton sait que les Grecs 
étaient dans l'usage de les diminuer par une raison 
d'optique; mais la diminution de celle-ci était trop 
considérable. » 

Dans son atlas, pi. 54, fig. i, il donne le plan du 
temple de Junon,tel que Pococke l'avait imaginé. Dans 
la figure 2, il reproduit l'élévation de la seule colonne 
encore existante, et il en suppose l'a hauteur totale 
d'après le diamètre de la base, celui du dernier tam- 
bour et celui du chapiteau. Suivant ses mesures, la 
hauteur actuelle de la colonne, y compris la base, est 
de 32 P., 3p., 101. : il pense que jusqu'au chapiteau 
il y avait encore iO P., 8 p., 6 1. 6/7. Le chapiteau 
qu'il avait vu, et qui maintenant a disparu, avait 1 P., 
8 p. de haut : ce qui fait une hauteur totale de 44 JP., 
8 p., 4 1.6/7. 

Le diamètre de la base est de 6 P., 3 p., 41. : celui 
du premier tambour de 5 P., 9 p., et celui du dernier 
de 4 P., 7 p. ; mais le tambour supérieur, sur lequel 
reposait immédiatement le chapiteau, ne devait plus 
avoir que 4 P., 2 p. de diamètre. 

En 1796, l'Anglais Dallaway * annonce avoir aperçu 
encore certaines bases, que, chose singulière, M. Choi- 
seul-Gouffier n'avait ni vues ni décrites vingt ans 
plus tôt. 

« Du côté du N., dit-il, sont encore les ba^ies et les 
tores de huit colonnes qui ont 5 P. 10 p. de diamè- 

1. Dallaway, Constanlinople ancienne et moderne^ t. II, p. 37. 
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tre Qt dont renlre-colonnemenl est de nçuf pjeds et 
demi. Elles ne sont pas placées, régulièrement, mais 
on reconnaît pourtant qge le grand côté de la colon- 
çade était de vingt colonnes; les tores sont foçmés 
de filets et de gorges d'un genre singulier, et les chapi- 
teaux Qrnés d'oves et de pointes d'ancre, style d'archi- 
tecture probablement dorique, ou au moins antérieur 

4 l'ionique A environ 150 pieds de ces ruines, oa 

vpit encore debout une colonne isolée de marbre blanc, 
dont, la base est enfoncée dans la terre et le chapi- 
teau tombé à son pied. Sa hauteur est de plus de 
40 pieds (elle n'est que de 32 pieds, 10 lignes, d'après 
^estimation de Choiseul-Gouffier) Le portique pa- 
raît avQir été à huit colonnes, et sa longueur, en face 
de l'E., de 124 pieds,» 

Ep 1841J, M. Ross* n'avait plus retrouvé ni ces 
bases, ni ce chapiteau; il avait seulement remarqué, 
^f^ le mur d'un cellier yoisin, deux oves colossaux, 
rçstçs de ce chapiteau, et, ce qui avait uniquement 
^ap^pé sa vue, c'était la colonne incomplète, qui existe 
çnçor^ aujourd'hui, découronnée de ses tambours su- 
périeurs et de son chapiteau. 

Cette colonne est en marbre blanc, saps cannelures, 
ce qui ç^t rarçi çlaiis les temples grec^, et ce qui a fait 
penser à M. Ross que, peut-être, ce monun^ent 
n'avait point été achevé, opinion qui me paraît Irés- 
cjoçt^eslable , et que^ di^ reste, ce savant n'éjnel qu'a- 
vec une certaine réserve. Elle a 12 tambours d'iné- 

i^<Rossk Aeisen OMfden GriechischeH biselriy t. Il, p. 142. 
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galalwwieur et dérangés de leur assiette naturelle g^ 
swile des, coups, de. canon qu'ils oiU reçus. Ceis»coppp 
semblent avoir été tirés de la mer, car c'est de.cei CQlp 
qu€^ le marbre est le plus eadoJJîmagé et, qa'ij porte la 
tnajce d'échanarure&.plu.s coBsidérabJ^es. l^e chajpiie<^ii 
etr hi tâjnbour supérioiu-s étaient dé^j^ re^nvergés, d^ 
tenifls da Tournefort. 

'c De ces colonnes, dit- il, l'une a'a c|u!uw tarohpur 
aur. $a base et; l'autre en a. encore uae douzaine : Uy 
a quelques années que les Turcs,, s'imaginiant qu^ 1^ 
plus grande était pleine d'ofi et d^Vgeût, tenjl<èrent 
de la mettre à bas à coups de cajnons. n 

Pococke l'avait évidemmeat rpal exc^niajée,^ l^r^qil'i,) 
prétendit qu'elle avait encore, de son teiaps,, 17 
t4inrb.Qu/:s ; car,, alors,, elle eut été complète» ^l çUq. ne 
l'était point Irenle-sepl ans auparavant. 

M«- Kos^ne croit pas que le déra^ngemeinl.diBSj t^ni- 
k^i^^ tienne à la cause qu'indique Xouroefort *., «. Aj*- 
tr^m^eni,,. dit-il, les b,ouleta ^ura^e^il laissé xWr cette 
colonne, des traces semblables à^çeJJ^^s, qu'on, re.ruijijc- 
qufi s^i^rla façade du, Parthénon. v 

Pour moi, ya4oj)te. pleine wnt. l'expUç^lJ/jin d? 
iQjurnefoHl; d'abord elle repose s«i; yn tait dpn^t qe sa- 
xa/nt a^vaijt étçi ioJCp^çf^é^, san^ dJp^t^, p.ar de,s ténf^oi|/s 
o.cula,irQ&, et euj^it,^, elle çi'a paru CQftftrmée^par X^^r 
]^cX qju^. pi?€fsem^, celle ç,()}p^m^ Sj, le,§, mutilaUPW 
§Qftl moÂft^ piçofond]^^ q/^ cj^lles^ que. \^s boiil^ts, 0^ 
i^Wpifim^es.^url^acalrW^nes dij P^rthQftOsn^ qela^tiepU 
ce que les coups étaient peut-être tirés de plus loin, et 
sitrtotrt à ce que, rencontrant u^e surlace rendent 
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polie, au lieu de frapper sur une surface cannelée, il 
leur était plus facile de déplacer que d'entamer les 
tambours. 

Le tambour* inférieur de la colonne s'arrondit 
vers le bas en une sf»rle de bourrelet extrêmement élé- 
gant et divisé en neuf anneaux qui décrivent une demi- 
courbe convexe et sont séparés les uns des autres 
par une bande fine et délicate. Ce tambour, qui sert 
ainsi de base, et dont le diamètre le plus large,*^ me- 
suré par M. Choiseul-Gouffier, est de 6 P. 3 p, 41., 
est assis sur un piédestal de marbre gris et vert, de 
1 P. 4. p. 6 1. de haut, et de 6 P. 1 p. de diamètre. 
Ce piédestal, ou, si Ton aime mieux, cette seconde 
partie de la base est ornée de six anneaux ou de six 
tores qui s'enroulent à Tentour en formant une courbe 
concave. 

Au-dessous est une grande pièce de marbre carrée, 
espèce de vaste socle qui était complètement enterré, 
ainsi que le piédestal : j'ai fait creuser un grand sillon 
circulaire pour les dégager. 

Pour le chapiteau, comme il a disparu, je ne puis 
que répéter ici ce que les autres voyageurs en ont dit. 

« Il a, suivant Tournefort, 1 P. 7 p. de haut. (D'après 
M. Choiseul-Gouffier cette hauteur est de 1 P. 8 p.) Il 
répond au profil de la base. Son lympan est relevé 
d'un gros rouleau de'l pied de haut, sur lequel sont 
entaillés en rond des oves en relief, enfermés chacun 
dans sa bordure, et des entre-deux des bordures 

. i. Voy. TAllas de GhoisetilrOouffier, planche 54, et TAtlas des 
Antiquités ioniemies y 1. 1, ch. v (2® édition). 
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peadent des pointes en manière de flamme. Il y a un 
petit cordon ou astragale au-dessous du rouleau.» 

Quel est l'ordre auquel on doit rapporter cette co- 
lonne? Tournefort* déclare que Rhœcus avait employé 
un ordre asseïparticuljer: u c'est, dit-il, Tordre ionien 
dans sa naissance. » 

Pococke de son côté, affirme que les chapiteaux lui 
ont paru doriques. 

Dallaway est du même avis. . 

Quant à M. Choiseul-Gouffier S voici comment il 
s'exprime : « Malgré la tradition conservée chez les 
habitants et malgré le témoignage de plusieurs voya- 
geurs qui l'ont adoptée, j'ai de la peine à croire que ces 
fragments appartiennent à une époque aussi reculée 
que la construction de ce temple bâti par Rhœcus et 
vanté par Hérodote, La proportion trop élégante de 
l'ordre, les ornements du chapiteau et surtout les bases, 
dont les Grecs n'ont jamais fait usage dans l'ordre do- 
rique, doivent au moins donner de grands soupçons sur 
l'authenticité de ces ruines. )> 

Ottfried Millier ^ pense que le premier temple con- 
stuit par Rhœcus était Dorique et qu'ensuite il fut ré- 
paré et agrandi sous Polycrate et bàli dans le style 
ionique. Mais que devient alors l'assertion formelle de 
Vitruve*? 

u Postea Silenus de symmetriis Doricorum edidit 

1. Tourncfort, Voyage au Levant^ t. I, p. 404. 

2. Choiscui-Gouffier, Voyage pittoresque dans l'Empire ottoman^ 
l. 1, p, 161. 

3. ÔUfried Millier, Manuel (Tarchéologie^ 1. 1, $ 81. 
. 4. Viiruve, De ArchiUctura^ 1. Vil , préface, i. 
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« volumen : de ae'de 'Jtitiofnis qute e^l Sâîni 'dàtm 
a Theodords. >» 

Rdfnarquons qne Vilruve ne dit poirtt : qute erat 
Sami dorica, mais quœ eH Snmi doriea. Or, ce Théo- 
dore élaît le fils du c&lébre Rhiecrtfs,*le (^mftiér'âfchi- 
lecte de rHéraeon. 

Si Vitruve affirme qu'il était dôriqtle de son^iewps, 
comment croire que les ruines que rontoît enôire 
aujourcriuii n'appartiennent point au temple 'crté par 
cet écrivain et soient posîtériettfes, par conséquent, à 
Tépoque où il'viVait. 

Sans 'ddute, l'ordre de la colonrte qui noiîs occti^e 
n'est pasle Doriqtîie'Diiiinaire: elleestsans'fcanfrtèltites; 
eïle a aussi une basie et un piédestal, toutes ehoges^i 
ne se rencontrent pas d'habitude dans le4)0riqiié^Grei(î; 
mais, d'un autre côté, son chapiteau, tel qu'il est te- 
produitdans la plantihe'54 de rAtla^àé%:'C\ià\Éeû\' 
Gouffier, a les oves sans avoir les volutes ^reco^rftè^ 
qui caractérisent essenfiellemeht'l'ordre^iotriiqtrei 

Si avec Ottfried Millier, notrsneïaisons*pas"rëmrm- 
ter la fondation 'de ritéraeon àiiMelâ'^e'''la 80**blym- 
piade, ce teitt^^le aui-a été àlwa cOtoménifié^par^R4iœws 
vers ratisse av. J .-G. ; puis Théodore «Wëéclès,' sfes 
fils, aîitioht,^U^ns'^l'es^olympi'aifes^stimhtes;'pi^^ 
l'œuvre de leur père ; et cet édifice, incendié ^atf^s 
Perdes, '^âiit^ai'^^'Us-Ptffyeme, StrbiHJes'^irépart^SHons et 
des agrandissements, tout en conservant jiéanuioins 
lesv^priocipaux '4(ai^aGièi^s\v«luv!^nîe ^oriq^ie. îddâis il 
est impossible d'admettre ,^que les SamieBSçâ-igût^^ pu, 
dans la suite» coiisftitifre^tintiïorui^eBuvtemple^àiffér^nt 
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de cèïui qu'avait vu Hérodote et que plùsiéùr's'èié'clès 
pTiïs tard virent Pausanias et Apulée, différéiit 'âtiSài 
de celui dont nous parle Vitrnve. 

Car, si à l'époque de Trajan, époque à laqÙèlTe 'Vi- 
vait Apulée, c'est-à-dire, plus d'un siècle âpres J.-C, 
l'ancien lemple signalé par Hérodote était ericôVe de- 
bout*, il est évident pour moi que la côlôritteicftii àltlife 
aujourd'hui l'admiration des voyageurs est uïi ^^èbrïs 
authentique de ce temple célèbre, et que, hlatl^é àës 
proportions élégantes, malgré sa base, niàl^é à^'à^i 
son chapiteau, actuellement enlevé, ou plutôl'à 'tôuse 
même de ce chapiteau qui, quoique plusorïie, en gérié- 
ral, que lés chapiteaux doriques, n'avait pas cependant 
les volules du genre ionique, il ne faut pas pat'lager les 
doutes de M. Choiseul-Gouffier, doutes qu'a Sëinblé 
adopter Barthélémy dans son Voyage du jeurie Ana- 
charsis, mais reconnaître avec Tournefort, avec Vo- 
cocke, avec Dallaway et M. Ross, qu'on avait etupldyé 
dans ce moment un ordre particulier qui n'étslit 'hi 
l'Ionique, ni le Dorique proprement dit, et qûenéâù- 
moins Vilruve a pu appeler de ce dernîernbhi, pât^dé- 
que ce sont surtout les volutes du chapiteau qui con- 
stituent l'ordre ionique et que ces volutes mattk![nalè!ht 
aux colonnes de l'Héraeon de Samos, lequel forntâit 
comme une sorte de transition entre les deux ordres 
que je viens de nommer. 

Il ne faudrait pas s'imaginer, en effet, queia dlVi- 



i. (( Enimvero fanum Junonis antiqtùitus HktùigèrhiJâWj » 'dit 
Apulée, etc. {Florides^ XV). 
â. 15arihélemy, Voyage du jeune AnacharsUj ch. lxxiv. 
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sion de Tancienne archilcclure grecque, en trois ordres 
distincls, fûl absolue, et que le caractère de chacun de 
ces ordres ait été invariable et jelé, en quelque sorte, 
dans un moule inflexible. Je me figure plutôt que la 
souplesse et la variété de formes, qu'on remarque dans 
le génie de là littérature des Grecs, devaient se repro- 
duire également dans celui de leur architecture, et que 
les mêmes ordres comportaient des nuances et des 
différences auxquelles on n'a pas toujours fait suffi- 
samment attention. 

En outre, Samos, par sa position géographique, ap- 
partient à l'Asie beaucoup plus qu'à l'Europe, et jious 
savons qu'en Asie, de très-bonne heure, l'ordre ioni- 
que a été celui des temples, puisque le fameux Arté-. 
misium d'Éphése, auquel travailla Théodore, l'un des 
architectes de THéraeon de Samos, fut construit dans 
ce style. Il n'est donc pas étonnant que le temple de 
Junon, quoique se rattachant encore au style dorique 
par r^ibsence de volutes aux chapiteaux de ses colon- 
nes, tendît déjà, par l'élégance des bases et par les 
ornements de ces mêmes chapiteaux, à se rapprocher 
de l'ordre ionique, qui obtint bientôt, à Éphése, un 
développement si magnifique et si éclatant dans le 
vaste temple de Diane. 

La question de l'étendue et de la forme de l'Hé- 
rseon est encore maintenant à l'état de problème. Héro- 
dote nous dit seulement qu'il était le plus grand de 
tous les temples qu'il eût vus, et Strabon nous ap- 
prend qu'il était hypaethre, c'est-à-dire que le milieu 
était à ciel ouvert. 
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Parmi les voyageurs modernes, Pococke a hnaginé 
un plan de cet édifice. D'après ce plan, que M. Choi- 
seul-Gouffier a reproduit dans son atlas, planche 54, 
ce temple aurait eu vingt colonnes de long et huit de 
face. Il aurait été précédé, à l'E., d'un portique à 
quatre rangées de colonnes; une seule rangée se se- 
rait développée sur les côtés et sur la face occidentale. 
Sa longuexir aurait été de 470 pieds, et sa largeur 
de 189 : il aurait été, par conséquent, plus long, 
mais moins large que celui de Diane, à Épbèse, dont 
la longueur était de 425 pieds et la largeur de 220. 

Si, au contraire, je consulte l'ouvrage des Antiquités 
loaiennes*, je lis : 

« Le temple de Junon, à Samos, semble avoir été 
décastyle et diptère, et avoir eu vingtret^^une colonnes 
sur ses côtés latéraux. Sa longueur paraît avoir été de 
344 pieds et sa largeur de 166. » 

D'autres voyageurs ont adopté d'autres chiffres et 
un autre plan. Pour essayer, après eux, de résoudre 
cette question, il n'y avait qu'une chose à faire : c'était 
de pratiquer des fouilles, afin de retrouver, s'ils exis- 
tent encore, les soubassements du temple ; je dirai 
plus tard ce qui m'a empêché de les exécuter : je 
m'abstiens donc de proposer moi-même mon plan qui 
ne serait fondé que sur de simples conjectures. 

Faubourg de l'Hérjeon. — Près de l'Héraeoû 
s'étendait un faubourg, n Ti npoaazeîov to npoq t^ 
Hpaiw, » dit Strabon, dans son livre XIV, chap. i. 



4. Antiquités Ioniennes, K I, ch. v (^ édition). 
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On renconlre, en effet, à quelque distance du tem- 
ple, des vestiges d'habitations et de murs, qui ont 
appartenu à ce faubourg. On y trouve aussi des frag- 
ments de marbre qui proviennent de l'enceinte sacrée 
de rHéra3on. Sur l'un de ces fragments en beau mar- 
bre blanc, j'ai lu l'inscription suivante : 

BA2IAEAnT0AEMAI0N0E0N<J)IA0nAT0PA 
B A2I AEflinTO AEM AIOYK A I B A 2 1 A 1 22H2 
BEPENIKHIOEnNEYEPrETflN 



II est probable qu'au-dessus de cette plaque de mar- 
bre s'élevait une statue que les Samiens avaient éri- 
gée en l'honneur du roi Ptolémée Philopator et de la 
reine Bérénice Dieux-Evergèles. Ce roi, étant devenu 
maître de Samos, comme nous l'apprend Polybe *, en- 
tretenait, dans les ports de cette île, une flotte consi- 
dérable. Pour captiver la faveur de leur vainqueur, 
les Samiens avaient, sans doute, placé sa statue à 
côté de celles qu'ils avaient précédemment élevées 
dans l'Héraeon à leurs différents dominateurs. C'est 
ainsi que la reconnaissance, L'adulation ou la crainte 
avaient successivement peuplé de tableaux et de star 
tues l'enceinte du temple de Junon, et, à l'époque 
romaine, ce n'était plus qu'un musée qui tenta plus 
d'une fois la cupidité des pirates et des préteurs, et 
qui fut pillé, entre autres, par Verres et par Antoine, 

i. Polybe, V, 35. 
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bien que d'antiques privilèges en eussent fait un asile 
inviolable. 

- Vers le milieu de la plaine, à TË. de rHératîon et 
au delà d'un petit ruisseau, est une ferme très-déla- 
l)rée, qui dépend de l'un des couvents de l'île, nommé 
Megali-Panagia. Elle a été construite sur l'emplace- 
ment d'une ancienne bâtisse romaine assez considé- 
rable. On remarque dans les bâtiments de cette ferme, 
dite de Saint-Georges, et surtout dans une chapelle 
attenante, un grand nombre de pierres et de blocs 
antiques, et plusieurs fûts^ftt chapiteaux de colonnes 
ioniques. Ces débris de oôlôto'es ne seraient-ils point 
un reste du temple de la Vénus des Marais, dont- j'ai 
déjà parlé? 

D'un autre côté, à l'O. de l'Héraeon et à cinq cents 
pas environ, est, au delà de l'Imbrasus, une autre 
ferme, appelée ferme de Saint-Jean-le-Théologien, qui 
appartient au monastère de Patmos. Cette ferme a 
cela de curieux qu'elle est la première construction 
élevée dans l'île depuis que Samos, longtemps déserte, 
fut repeuplée par Kiliuj-Alj -Pacha, qui, au dire de 
Joseph Georgirènes, vint un jour chasser dans cette île 
en 1550. Il fut si ravi des agréments et de la richesse 
du sol qu'il demanda à Soliman la permission de la 
coloniser, ce qu'il obtint. A sa mort, cette île, qui 
était devenue sa propriété, rentra dans le domaine du 
sultan. Or, ce Kilidj-Aly avait pour pilote d'un de ses 
vaisseaux un certain Sarakinios, originaire de Patmos. 
Celui-ci sollicita un emplacement près du cap Colonni; 
il y bâtit une tour à créneaux, qui existe encore et qui 
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porte la date de 1577, et une chapelle dédiée à saiot 
Jean. Étant mort sans enfants, il légua ses biens au 
monastère de Palmes, qui, depuis lors, est proprié- 
taire de cette ferme et y entretient un moine pour la 
surveiller. Cette tour et cette chapelle ont été con- 
struites avec des matériaux antiques, et dans la cour 
qui les sépare on observe plusieurs tambours de colon- 
nes, des plaques de marbre et trois ou quatre stèles. 
Tout cela vient, soit de l'Héraeon, soit du faubourg. 

La chapelle de Saint-Jean renferme une inscription 
gravée sur une petiUgÉÉuie qui soutient la table 
sainte dans l'hagion |^^H»aire. La voiei : 




AYAONO<DG A 
AIONATTIKON 
YIONATTIKOY 
TOYNeOnOIOY 
THCBA2IAC lOY 
OGACHPACKAI 
RAPAOYAAKOE 
KPIOC NTAG ICOAYM 

niATAG Nne lEHnAi 

AnNCTAAIONNG I 
KHEANTAT0N6 nn 
NYM0N6 NTniG PCX 
THCBACIAC lOYOC AC 
HPAEArnNAnAI 
AnNRAAHNTHN 
TG IMHNANAC 
THEANTOETOYflA 
TPOE. 



SUR LUE DE SAMOS. 229 

ri èv UîiTr,y t^oli^wj (jrddiov ver/.riCTavTa^ rbv ettwvuuov èv 
Tw lepw TVî^ (Sao'tXstou Oeâç Hp«ç àyôyvay iiùclâoiv i:akinvy ttîv 
T€tpi7îv àvac'nîo'avTo; roO ixxzpoç. )> 

Cette petite colonne me paraît avoir été une stèle 
funéraire , érigée par un certain Atticus , chargé de 
l'entretien et de la réparation du temple de la royale 
Junon, et gardien de ce monument, à la mémoire de 
son fils, AulusOpliellius Atticus, qui avait été jugé digne 
de concourir, àPise, aux jeux olympiques et qui, dans 
Tenceinte sacrée de la royale déesse Junon, avait rem- 
porté au stade des enfants le prix de la lutte, combat 
gymnique qui lirait son surnom de la déesse. 

Remarquons Torlhographe des mots UeiTri, vstx^- 

o-ovra, retptr'v à la place de Uitjviy vtxvîcravTa, Ttuïîv. 

Je ne crois pas nécessaire de faire observer que 
cette inscription date de l'époque romaine, les noms 
propres l'indiquent assez d'eux-mêmes. 

A un kilomètre au S. de cette ferme, sur une hau- 
teur qui domine la mer, est une petite chapelle fon- 
dée, dit-on, par le même Sarakinios et dédiée à saint 
Nicolas. Près de la porte d'entrée est une pierre anti- 
que qui porte les caractères suivants : 

0P02TE 

MENE02 

AOHNAZ 

AOHNHN 

MEAEOYZHZ 

« Opoç repiÉvsoç Aôrîva; AOyîvôv fxcoeovoiQç. » 
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. M Limite de l'enceinte sacrée de Minerve, prolecr 
trice d'Athènes, a 

. Cette inscription a été relevée par M. Ross, et insé- 
rée dans le recueil des inscriptions grecques de Bœckh, 
n°2246. 

Ce savant explique très-bien que , malgré le dia- 
lecte ionien de cette inscription, la mention de 
Minerve protectrice d'Athènes ne permet point de 
douter que cette limite n'ait été consacrée par les 
Athéniens, à l'époque où ils envoyèrent des colons à 
Sanios pour se partager cette île, dans la première an- 
née de la 107^ olympiade *. En effet , il était d'usage, 
quand on divisait les lots entre les différents colons, 
de faire aussi la part des dieux*. 

Ces débris, qui avoisinent l'Hérneon, en deçà comme 
au delà de l'Imbrasus, joint à cela le mouillage appelé 
ipuoç HpaiTrjç dont il est question dans Athénée % 
mouillage qui est assez sûr pendant l'été et doat les 
Samiens profitent encore aujourd'hui, tout confirme 
l'interprétation que j'ai donnée au texte de Strabon, 
texte en vertu duquel je place lé faubourg de Junoh 
tout auprès du temple de cette déesse (rà irpoduretov 

70 npoç Tw Hpatw). 

Cependant, Pococke* est d'un avis différent ; « Je 
crois, dit-il, que cette plaine (la plaine de Chora) est 
l'Héraeon, où Strabon prétend qu'aboutissait le fau- 
bourg de la ville et non point au temple de Junon ou 

1. Diodore de Sicile, 1. XVIII, eh. viu. 

2. Thucydide, 1. 111, cli. l. 

3. Athénée, 1. XV, p. 672. 

4. ?ococket Dêêcript, de VOnent, t. IV, p. 4Ô7. 
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an cap qui est au couchant; car, ce temple étant à Tex- 
Irémité S. 0. de la plaine, le terrain, qui est au le- 
vant, aurait été trop humide en hiver pour y bâtjr un 
faubourg. )> 

La raison, alléguée par ce voyageur, me paraît peu 
concluante : en effet, si la plaine de Chora est actuel- 
lement insalubre, et si même, autrefois, elle avait des 
marais, comme l'indique le surnom de Vénus dés Ma- 
rais ou de Vénus des Roseaux donné au temple élevé 
à cette déesse par les courtisanes qui avaient suivi 
Périclés, doit-on en inférer qu'elle était jadis inhabi- 
tée? ce qui n'est pas même exact aujourd'hui, car on 
y voit quelques magasins rangés le long de la mer. 
Mais alors on pourra supposer également que Yem^ 
placement d'Éphèse, de nos jours si marécageux, était 
désert dans l'antiquité. Qui ne sait, cependant, com- 
bien la nature des lieux peut changer, quand la culture 
les abandonne et que les eaux, manquant d'issue pour 
s'écouler, demeurent stagnantes et fétides? Qui peut 
croire qu'une ville importante, comme l'était Samos, 
eût laissé à ses portes, sans la cultiver et l'assainir, 
la plus belle plaine de l'île? Qui peut s'imaginer aussi 
que le fameux temple de Junon, rempli de tant de 
richesses et de tant de chefs-d'œuvre, et fréquenté 
par de si nombreux adorateurs, s'élevât solitaire à une 
heure et demie de la ville, sans qu'un centre d'habi- 
tations s'y soit peu à peu formé et agrandi , de manière 
à constituer plus tard un véritable faubourg? En outre, 
le mot Ûpaiov ne peut vouloir dire qu'une chose, c^est 
temple el enceinte sacrée de Junon y et rien né nous 
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autorise à penser que la plaine entière portât ce nom. 
Enfin, il n*est pas vraisemblable que les Samiens 
aient négligé le mouillage qui touche à Tembouchure 
de rimbrasns et qui est protégé contre les vents d'O. 
par le cap Colonni , l'ancien cap Ampélos. 

Avant de terminer cette description sommaire des 
ruines de l'ancienne Samos et de ses deux faubourgs, 
disons un mot des magnifiques carrières d'où l'on a dû 
tirer en grande partie les matériaux avec lesquels elle 
a été construite. 

Anciejsnes cauuières. — Le raontKastro, dont j'ai 
déjà souvent parlé, et dont le plateau supérieur était 
couronné par une ligne si formidable de remparts, n'est 
pas moins digne d'attention pour les vastes carrières 
et les immenses cavernes qu'il renferme. Le pourtour 
presque tout entier de sa crête méridionale a été creusé 
par l'homme, et de prodigieux blocs, détachés depuis 
plus de deux mille ans, sont encore là qui attendent 
qu'on les transporte et qu'on les emploie. 

Sur la pente de cette montagne s'étendent dans 
l'intérieur de ses flancs, du côté qui regarde la ville, de 
profondes cavernes qui ne sont autre chose que les gft* 
leries souterraines d'anciennes carrières abandonnées. 
Je les ai examinées toutes avec d'autant plus d'attention 
que j'ai espéré un mpment retrouver dans l'une d'entre 
elles le canal d'Eupalinus ; mais j'ai reconnu bientôt 
qu'elles n'avaient jamais pu avoir cette destination. 

La plus connue de ces cavernes domine la plaine 
d'environ 125 mètres. Devant son ouverture est un 
petit plateau sur lequel on a construit une chapelle 
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consacrée à Saint-Georges et où j'ai trouvé plusieurs 
fragments de marbre antique. Le seuil de cette caverne 
est spacieux et arrondi en voûte. On y descend par 
quelques marches ; puis un sombre souterrain s'ouvre 
devant vous. La largeur en quelques endroits est de 
15 mètres, en d'autres de 10 ou de 8, et la hauteur 
varie de 4 mètres à 1 mètre et demi, à cause de l'i- 
négalité du sol que recouvre ça et là une grande quan- 
tité de pierres. Deux bassins rectangulaires et profonds 
d'un mètre ont été creusés dans le roc au milieu de 
cette caverne et recueillent l'eau qui suinte et tombe 
goutte à goutte des parois des voûtes : à l'extrémité, 
c'est-à-dire à 75 pas environ de l'ouverture, est 
une chapelle dont la porte a pour linteau une jolie 
pièce de marbre sculptée, enlevée à un monument an- 
tique. Ce sanctuaire, qui est de la part des Samiens 
Tobjet d'une grande vénération, est consacré à la vierge 
de la grotte (llavayta ^mhocvn). Près de là est un troi- 
sième bassin rempli d'une eau fraîche qui ne cesse d'y 
découler des voûtes et à laquelle les habitants attri- 
li^qent des vertus mystérieuses et donnent le nom 

, 4*Hagiasma (aytaafxa*). 

Je m'étais imaginé au premier abord que cette ca- 
verne, dans laquelle il faut descendre par plusieurs de- 
grés, était l'œuvre de la nature ; car j'avais pensé que, 
si eUe eût été artificielle, la pente aurait dû être en 
sens contraire, afin de faciliter la sortie des blocs; 



i. Le mot kyiatrua^ qui signifie en général chose sainte ou con* 
sacrée, désigne plus particulièrement, chez les Grecs d*aujour- 
dliui, de Teaa bénite. - 



«84 ËTUDE 

saais ensuite, en examinant de plus près Tinclinaison 
des couches de la montagne et le sens suivant lequel 
les autres carrières avaient été ouvertes et pratiquées, 
je me suis convaincu que ce souterrain était véritable- 
ment une ancienne galerie creusée par la main de 
rbomme dont la trace du reste, ne peut échapper 
longtemps à un regard attentif. 
' En redescendant d'une cinquantaine de pas les 
flancs de la montagne, on arrive à une autre caverne, 
c'esl-à-diro, à une autre carrière dont rentrée est plus 
basse et plus étroite ; elle ne renferme ni chapelle ni 
hagiasma. Aussi est-elle peu connue et nVt-elle que 
de rares visiteurs. Cependant, elle est beaucoup plus 
belle et plus vaste que la première : son sol est égale- 
ment plus uni. 

Sans citer ici les autres excavations de ce genre qu'on 
remarque dans celte montagne, je vais parier immé- 
diatement de celles du mont Katarouga qui sont beau- 
coup plus considérables et plus dignes d'être signalées. 

Cette dernière montagne, que Tournefort appelle le 
mont Percé, s'élève au N. 0. du mont Kastro, dont elle 
est séparée par le ravin escarpé connu sou s -le nom de 
Saint-Jean. Sa dénomination actuelle de Katarouga* 
lui vient sans doute des nombreuses carrières qu'elle 
contient. 

Ces profonds souterrains inspirent aux habitants je 
ne sais quelle crainte superstitieuse, et ils refusent d'or- 
dinaire de s'y engager. M. le gouverneur, qui ne les 

i , KtnûLpprr/ymui, fetidrc de haut en t>as, d'où U mot barbare 
xaTâpjOouya, formé de Taoriste second passif nartèp^yiiv. 
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coniratssait point encore, voulut bien les visiter avec 
moi, accompagné de son commandant militaire Alexis, 
et de son secrétaire particulier M. Dendrino. Un ber- 
ger qui devait nous servir de guide nons raconta que 
son grand-père avait essayé autrefois de les parcourir 
en entier, mais qu'effrayé par les vapeurs chaudes 
qui s'exhalaient de ces antres béants il était revenu 
sur ses pas, sans oser pénétrer plus avant : pour lui, 
il les avait explorés jusqu'au bout. 

Nous le suivîmes par l'une des ouvertures qui don- 
nent accès dans cette sorte de ville souterraine, du sein 
de laquelle était sortie la moitié peut-être de celle de 
Sanàos. Comme la montagne est inclinée du N. au S., 
et que les couches de pierre et de marbre ont par 
conséquent la même inclinaison, ces carrières ont été 
creusées dans ce sens. De nombreuses salles, soute^ 
nues par d'énormes piliers taillés dans le roc, afin de 
prévenir les éboulements, se déroulent avec une ma- 
jesté imposante devant les regards du visiteur. EUes 
communiquaient jadis les unes avec les autres; mais 
actuellement ces communications spnt en partie o^ 
struées par des amoncellements de pierres ^u^-dessus 
desquels il faut passer pour, continuer sa marche. Il 
est difficile de ne point être saisi d'admiration, quand 
on songe aux prodigieux travaux et aux efforts vérita- 
blement herculéens que ces vastes excavations ont dû 
coûter « La lueur de nos torches, qui se reflétait aux 
parois des voûtés, ajoutait quelque chosç de fantastique 
à ces sombres solitudes, animées autrefois par un peu** 
pie d'Quvri^s, mais désertes et abasdonnées depuis 
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de longs siècles» et auxquelles le bruit de nos pas et 
de nos voix» en réveillant de tous côtés des milliers 
.d'échos endormis, redonnait une sorte de vie momen* 
tanée. 

En examinant les différentes couches de ces car- 
rières, j'ai remarqué plusieurs espèces diverses de 
pierres comme de marbres : parmi les pierres» les unes 
sont blanches» tendres et friables» et d'autres» dures et 
veinées de gris et de bleu. 

Les marbres sont généralement blancs» mais moins 
fins et moins brillants que ceux de Paros» de Naxos et 
du Pentélique. Quelques-uns» néanmoins» ont encore 
une grande beauté» principalement ceux qui appar- 
tiennent par leur couleur imitant la chair à cette es- 
pèce que les anciens appelaient sarcoïde (XlOoç (rap- 
Mîiiriç) et qu'ils employaient pour leurs statues. Les 
grandes dimensions des blocs qui ont été détachés sont 
indiquées par les rainures profondes que le fer avait 
creusées à l'entour pour en déterminer l'étendue» et en 
même temps pour les arracher aux flancs de la mon- 
tagne. Il en est qui étonnent l'imagination» et l'on se 
demande par quelle force humaine on a pu les ébran- 
ler et les transporter. Comme les galeries sont incli- 
nées, il est probable qu'au moyen de rouleaux on fai- 
sait glisser ces blocs jusqu'à l'une des ouvertures par 
lesquelles elles débouchent au dehors» et que de là» 
avec le même système» on les descendait jusqu'au ravin 
de St-Jean» qui pouvait servir de chemin pour les trans- 
porter ailleurs. 

J'ai compté une vingtaine d'ouvertures principales. 
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tournées vers TO., les unes larges et assez hautes, les 
autres plus basses et plus étroites. L'entrée de quel- 
ques-unes a été utilisée par les bergers qui y habitent 
avec leurs troupeaux; et, afin d'empêcher leurs chèvres 
ou leurs brebis de s'égarer dans l'immensité de ces 
souterrains, ils ont élevé des murs d'enclos avec les 
matériaux qu'ils trouvaient sous la main. Le nitre 
abonde dans ces bergeries, et les Samiens l'ont souvent 
ramassé pendant la guerre de l'Indépendance pour en 
fabriquer de la poudre. 

Telles sont ces belles cavernes que Tourneforl avait 
aperçues sans les visiter. S'il avait pu le faire, il n'au- 
rait pas supposé que l'une d'entre elles fût le souter- 
rain creusé par Eupalinus. Car aucune n'a jamais pu 
servir à cet usage, et il n'aurait pas non plus cherché 
la fontaine qui alimentait cet aqueduc au N. de cette 
montagne, au village de Mytilini. 



CHAPITRE IX. 



DIVISION DE L*1LE EN QUATRE DISTRICTS, r- DESCRIt>TlON 
DE CELUI DE GHORA ET DES COMMUNES QU'iL RENFERME. 



L'Ile est divisée actuellement en quatre districts 
principaux, dont les chefs-lieux sont Chora, capitale de 
l'île, Vathy-Ano, Néon-Carlovassi et Marathro-Cambo, 
et qui comprennent 39 communes. 
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. En Toici le tableau : 

/ 1. Chora. 

2. Mytilini. 

3. Mvli. 

Chora, chef-lieu et capitale j 4. Pagonda. 
de nie. \ 6. Pyrgos. 

6. Alvaniti. 

7. Coumareidi. 

8. Mavrandzei. 



Vathy-Ano, chef-lieu. 



9. Vathy-Ano ou supérieur, 

10. Vathy-Cato ou inférieur. 

11. Palaeo-Castro. 
[12. Vouriiotes. 
13. Coccari. 

Hagîos-Coustantiuos , Ma- 
', . I noIades,Stavrinides,Ne- 
nedes, Margarites, Ba- 
leandates. 



Néon-Cariovassi^ chef-lieu. 



Jo. Néon-Gariovassi. 

16. Meson-Carlovassi. 

17. PaIcTon-Cariovassi, 
|J8. Lecca. 

19. Castanea. 
120. Fourni. 
|21. Condeïka. 
22. Condakeïka. 
.23. Platanos. 



Mara*bro*Cambo, chef-lieu. 



/24. Marathro-Cambo. 

125. Kalabacte. 

|26. Gouraeïka on Koumeïka. 

127. Neokhorio ou Nikhoraki. 

[28. Scoureïka. 

129. Spatareïka. 
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District de Chom. 

Le district de Chora, par lequel nous commençons 
parce qu'il renferme la capitale de l'île, est borné à TE. 
et au N. par le district de Vathy, à l'O. par ceux de 
Carlovassi et de Marathro*Cambo et au S. par la mer. 
Son territoire comprend : 

1° Deux belles plaines séparées par l'un des ra- 
meaux de l'Ampélos, la plaine de Meso-Cambo à FE. 
et celle de Chora à l'O. 

2° Une jolie et fertile vallée, celle deMytiUni, qu'ar- 
rose le fleuve ou plutôt le torrent de ce nom. 

3" Les versants de la chaîne de l'Ampélos qui sont 
tournés vers ces deux plaines et vers cette vallée. 

Chobi (Xwpji, imijSy ville). . — Chora, chef-lieti 
de ce district et capitale de l'île, ressemble plutôt à un 
village qu'à une ville. Il s'élève, vers le N. E. de la 
plaine du nxêtne nom, sur le penchant méridional d'une 
colline et à une petite heure des ruines de l'ancienne 
Samos. Les rues en sont irrégulières, étroites et mal 
pavées. On y compte 335 maisons , hautes d'un reï- 
déchaussée et d'un létage, et la plupart couronnées par 
une terrasse. Elles contiennent chacune une famille. 
Celle qu'habite le gouverneur a un peu plus d'appa- 
rence que les autres, quoique simple elle-même et 
modeste. Le rez-de-chaussée est occupé par un poste 
de soldats habillés à l'albanaise, et le premier par le 
gouverneur et quelques personnes de sa famiile**^- - 
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Ses secrétaires demeurent dans une autre maison où 
sont les bureaux et Timprimerie. 

L'ancien local de réyèché, vacant depuis un an, sert 
aux réunions du sénat et de l'aréopage. 

Le tribunal de première instance siège dans une 
autre maison. 

L'assemblée générale des Samiens, qui se compose 
de 36 députés> se tient dans une église. Cette dernière 
et trois autres n'offrent rien qui mérite d'être signalé. 

L'école primaire est fréquentée par 70 enfants, gar- 
çons et filles. 

Vers le bas de la ville est une ancienne tour avec 
mâchicoulis et créneaux, et qu'on prétend avoir été 
bâtie autrefois par les Génois, d'autres disent par les 
Vénitiens. 

Deux fontaines fournissent une eau excellente. En 
descendant vers la plaine, on trouve une trentaine de 
maisons ruinées et quelques jardins plantés de mû- 
riers. 

L'air est assez pur, excepté pendant tcpis mois de 
l'année où l'on se ressent un peu de l'influence mal- 
saine des marais voisins. La température est générale- 
ment très-douce, parce qu'on y est à l'abri des vents 
du Nord et que ceux du Midi presque seuls s'y font 
sentir. 

Le soir, les chacals viennent quelquefois rôder jus- 
qu'auprès des maisons, et l'on entend leurs^cris plain - 
tifs qui ressemblent aux vagissements des enfants. Les 
hurlements des chiens leur répondent et les mettent 
en fuite. 
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yaà cherché vaiîiemeiil des inscriptions antiques à 
Ghora; mais, en examinant attentivement les maisons 
et les boutiques , je me suis aperçu que la plupart 
d'entre elles cachaient, sous la chaux qui les recouvre, 
de beaux matériaux antiques enlevés sans doute aux 
ruines de l'ancienne Samos. Ainsi, j'ai distingué des 
tambours de colonnes, des fragments de frises et d'ar- 
chitraves et même des débris de sculptures mutilées. 
Un bas-relief funéraire, élégamment exécuté, mais dont 
les figures ont été fort maltraitées, est déposé dans le 
local de l'Évêché. 

Le gouverneur possède aussi chez lui une petite tête 
de femme en Iharbre blanc, représentant une Junon, 
et dont les traits et la chevelure ont une grâce et une 
délicatesse parfaite. 

Mytilini. — Au N. de Chora et en tirant un peu 
vers l'E., à 4 kilomètres à peine de distance, est le 
village de Mylilini. On s'y rend en franchissant et en- 
suite en côtoyant le petit torrent dans lequel j'ai cru 
voir le Chésius des anciens. Puis on le laisse sur la 
gauche, et, tournant à droite, on aperçoit bientôt les 
maisons de ce village groupées au N. de la vallée 
qu'arrose le Mytilinous. Ce bourg a été fondé, il y a 
280 ans, par une colonie venue de Lesbos (aujour- 
d'hui Metelin). En effet, Kilidj-Aly Pacha, pour re- 
peupler l'île de Samos, promit sept années d'exemp- 
tion d'impôts à ceux qui viendraient s'y établir, et 
celte promesse fit accourir de nombreux colons de 
différents points de l'Asie mineure, de l'Archipel 6t 
de la Grèce continentale d'Europe. Les habitants do 

16 
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Cbora ont déjà perdu le souvenir de ieur première 
origine, . mais ceux de Mytiliui Tout conservé, grâce 
au nom de leur village qui leur rappellera toujours 
leur ancienne pairie. 

Mytilini a sept cents maisons et trois églises. L*école 
mutuelle est fréquentée par. cent vingt enfants; il y a 
aussi une autre école, dite hellénique, suivie par cin- 
quante élèves venus de différents points de Tile. On y 
enseigne le grec ancien, les éléments des mathémati- 
ques, de l'histoire et de la géographie, et mêflie un 
peu de français. 

La vallée qu'arrose le Mytilinous présente un as- 
pect charmant, lorsque les arbres, qui couvrent les 
bords de ce torrent, ne sont point dépouillés de leurs 
feuilles. La plupart sont des mûriers. Le Mytilinous, 
dans lequel je reconnais THybettes de Pline, poursuit 
son cours jusqu'à la mer, en se frayant un ravin à tra- 
vers deux montagnes et en traversant ensuite la partie 
occidentale de la plaine de Meso-Cambo. Cette plaine, 
que je vois désignée, dans la carte qu'avait fait dresser 
M. Ghoiseul 'Gouffier et dans celle du chevalier Lapie, 
sous le nom de Pisos-Gampos, et, dans la carte an- 
glaise du lieutenant Brock, sous celui de Miso-Cambo, 
porte en réalité celui que je vi«ns d'indiquer, et elle, 
le doit à sa position jnême entre la mer et les monta- 
gnes. S^ longueur est au moins de 4 kilomètres et sa 
plus grande largeur de 2. La ceinture de hauteurs 
qui l'entoure, au N. et à l'O., se termine à l'E. par la 
pointe Psili-Hammo. Gelte plaine offre d'excellents 
pâturages aux troupeaux ; elle contient sept à huit 



SUR LILE DE SAMOS. 243 

étangs salés, qui, n'étant point entretenus, répandent 
des exhalaisons malsaines et l'ont pour cela même 
rendue déserte. On y voit seulement, le long de la 
piage^ quelques fabriques de poterie et çà et là plu- 
sieurs petites chapelles abandonnées. La baie deMeso- 
Cambo est peu profonde, et, quand les vents du Midi 
soufflent avec force, elle est trés-dangereuse pour les 
bâtiments. 

A son extrémité occidentale, on rencontre, au delà 
comme en deçà du Mytilinous, et au milieu d'épaisses 
broussailles y des traces de constructions fort an- 
ciennes, et qui me paraissent devoir remonter à l'épo- 
que de l'occupation de l'île par les Gariens. Prés dqs 
bords de ce même torrent, vers son embouchure, sut 
une colline qui le domine et qui se rattache au Kha- 
kivouno> lequel sépare la plaine de Meso-rCambo de 
Tigaoi, on distingue encore Jes- vestiges d'un mur con- 
struit avec des blocs polygonaux. 

Le Rhakivouno (Pa/iÊouvo), ainsi appelé à cause de 
son escarpement et de ses bois, atteint une hauteur 
de 326 mètres au-dessus de la mer. Ses flancs sont 
couverts de pins et d'oliviers, et son plateau, hérissé 
d'énormes rochers, a été, en plusieurs endroits, taillé 
par la main de l'homme, qui en a arraché des blocs de 
marbre et de pierre. J'y ai remarqué également les 
restes d'un mur antique de construction cyclopéenu^, 
dont on peut suivre les traces à travers les rochers et 
les broussailles. 

En redescendant les pentes occidentales de cette 
montre, c'est-à-dire en se rapprochant de l'ancienne 
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capitale, on traverse une forêt de beaux oliviers, en- 
tremêlés d'arbousiers, de leutisques et principale- 
ment de jeunes pins. Une source ombragée par un 
vieux platane sort d'un petit canal antique : puis elle' 
se rend par un conduit à une fontaine, et de là elle 
se répand dans deux bassins rectangulaires en mar- 
bre blanc, longs de 2 mètres, et qui ne sont autre 
chose que d'anciens sarcophages. Au devant de cette 
fontaine sont plusieurs belles dalles de marbre en- 
foncées dans le sol. Un aqueduc moderne, et mainte^ 
nant à moitié détruit, amenait les eaux de cette source 
à un petit monastère inhabité depuis 40 ans et ap- 
pelé Hagia-Paraskevl. Situé 200 pas plus loinvers 
le S., il commence à tomber en ruine. J'y ai dé- 
couvert, à l'extrémité d'une salle, sous une estrade en 
bois, un hypogée antique, dont les moines ser ser- 
vaient probablement comme d'un caveau pour y dépo-* 
ser leurs provisions. Cet hypogée, construit avec de 
beaux blocs équarris avec soin, a 2 mètres de long, 
2 de large et 2 met. 40 cent, de profondeur. Cinq 
petites niches rectangulaires ont été ménagées dans 
les parois latérales. Il était recouvert par trois longues 
plaques de marbre, dont une existe encore. J'imagine 
que c'était un tombeau de famille et qu'il devait y avoir 
en ces lieux une riche villa. 

Plus bas on rencontre encore d'autres débris et une 
seconde fontaine près d'un platane gigantesque. 

Le versant septentrional de cette môme montagne 
est plus rude et plus escarpé : il domine la vallée acci- 
dentée diiMylir nous, elsur ses dernières pentes s'élève 
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le petit monastère d'Hagia-Trias ou de la Ste-Trinité. 
Il a été fondé en 1826. L'hégoumène qui le dirige est 
vénéré dans le pays, et les douze moines qui vivent 
sous sa dépendance sont astreints à une règle trèjs- 
austère. Eux-mêmes ont construit leur chapelle et les 
bâtiments qui l'entourent. Ils m'ont montré à côté d'un 
puits plusieurs dalles antiques et une sorte de petite 
auge rectangulaire avec l'inscription latine suivante : 

CIVLIVSMARTIAÙSHSE 

CIVLIVSA&ATHOVIVE 

IVtlAOROSTILIAVIVE 

« Caius Julius Martialis hic situs est. 
« Caius Julius Agathe vive, 
te Julia Orostilia vive. 

Au lieu de Orostilia, peut-être faut-il lire Orestilla : 
car les caractères étant un peu effacés se prêtent à ce 
double texte. Cette inscription nous prouve que c'était 
là un tombeau, et, comme il est long à peine de 70 cen- 
timètres, il ne pouvait renfermer que le corps d'un 
petit enfant, à moins qu'il m contint que des cendres. 

A 2 kilomètres de ce petit monastère vers le N. 0* 
est la fontaine dite de St-Jean. J'en parlerai plus au long 
dans un autre chapitre. 

Nous avons parcouru la partie orientale du district 
de Chora, dirigeons-nous maintenant vers la partie 
occidentale. 

Myli. — A 5 kil. 1/2 de Chora, à l'O., après avoir 
franchi le ravin d'Hagios-Constantinos,et ensuite celui 
de Nero-Trivia, ces deux affluents du torrent Daph* 
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nia, Tancien fleuve Imbrasns, on arrive an petit village 
de Myli, situé sur un tertre entre ce dernier fleuve et 
le courant de Nero-Trivia. Il se compose seulement de 
trente-cinq maisons et d'une église : il n*a point d*école. 
Ce village fut un des premiers fondés dans Hle par 
une colonie de Patmiens vers 1580. Suivant une autre 
tradition , les habitants seraient originaires de llle de 
Milo : mais la dénomination de Myli , -qui aura sans 
doute donné lieu à cette croyance, a pour étymologie 
véritable le mot i^lOXoç qui signifie meule, et par exten- 
sion moulin et non celui de uahx; (ile de Milo). En 
effet, non loin des dernières maisons de ce village, sur 
le bord de l'Imbrasus, on voit encore cinq à six mou- 
lins d'eau qui paraissent assez anciens et d'où cette 
localité aura tiré son nom. 

Les environs de Myli sont trés-fertiles; mais les 
beaux orangers et citronniers qui composaient autre- 
fois son principal revenu ont été gelés par l'hiver 
de 1849. 

S'il faut en croira les habitants , le philosophe Py- 
thagore aurait eu une petite maison de campagne un 
peu au delà de leur village, sur la pente d'une colline, 
où il venait méditer loin des bruits et de l'agitation de 
la ville. 

Jamblique ^ nous raconte aussi que ce philosophe 
s'était arrangé hors de la capitale une grotte où il pas- 
sait de longues heures de la nuit et du jour à étudier 
les sciences et les applications qu'on en pouvait faire. 

Myli est beaucoup moins peuplé aujourd'hui que du 

1 . JambHque, Vie de Pythagore, ch. v. ^' 
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temps dç Joseph Georgirènes qui y avait compté deux 
cents maisons, j'attribue cette dépopulation aux fièvres 
qui ont sévi dans cette localité, trop voisine des marais 
de la plaine. 

Pagonda. — A une demi-heure de Myli vers l'O., 
s*éléve Pagonda sur le revers oriental de la chaîne qui 
se termine au S. par la pointe GoJonni. Ce village ren- 
ferme trois cent cinquante maisons, quatre églises et 
une école mutuelle. H est placé à 180 mètres au- 
dessus de la mer. Les fabriques de Soie qui y floris- 
saient il y a deux siècles n'ont maintenant qu'une 
faible activité. 

Les habitants se disent originaires de l'Ile d'Eubée où 
existe un village du même nom : deux belles fontaines 
ombragées par des platanes y fournissent une eau très- 
abondante. 

^ Pyrgos. — Un sentier très-accidenté conduit de 
Pagonda à Pyrgos, situé une heure plus à l'O., sur 
un plateau que dominent des montagnes plus élevées : 
les maisons, mal construites, au nombre de deux cent 
cinquante, sont assemblées assez confusément. On y 
voit deux églises et une école mutuelle. L'air y est 
très-pur. A l'une des extrémités de ce village coule un 
torrent que l'on traverse sur un pont et qui va ensuite 
se jeter dans la mer au S. de Goumeïka, J'ai déjà dit 
que je n'étais point éloigné de reconnaître là l'Amphi- 
lyssus cité par Etienne de Byzance. 

Le vin qu'on récolte dans les environs de Pyrgos est 
fort estimé, surtout l'espèce qu'on appelle anthosmie. ' 

i. Anthosmie de âv9oç, fleur, et 69^^, parfum. 
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Les habitants sont venus de TElide^et leur patrie pri- 
mitive est, suivant eux, le village ainsi nommé qui s'y 
trouve. 

Les femmes passent pour les plus belles de 111e, et 
cette réputation paraît méritée. 

Alvaniti. — Le village d'Alvaniti (ÀASavin) est 
par rapport à Pyrgos dans la direction duN., àl h. 1/4 
de distance. Le cliemin qui y conduit est très-raide, et, 
en hiver, lors des grandes pluies, il est souvent pres- 
que impraticable. 

Alvaniti est partagé en deux hameaux séparés^ l'un 
de l'autre par un quart d'heure de marche. Alvaniti- 
Cato ou le bas Alvaniti n'a que trente-cinq maisons, 
et Alvaniti-Ano ou le haut Alvaniti en a cent. Ils sont 
tous deux perchés comme des nids d'aigles à une élé- 
vation très-grande, surtout Alvaniti-Ano, qui est situé 
à 400 mètres, au moins, au-dessus de la mer, sur le 
revers méridional du plus haut sommet de TAmpélos. 
Chacun de ces hameaux a une église; mais l'école mu- 
tuelle est à Alvaniti-Ano, où habite le démarque. C'est 
une colonie d'Albanais; leur dialecte, qui s'est depuis 
longtemps fondu avec la langue grecque parlée dans 
le reste de l'île, a cependant conservé quelques idio- 
tismés particuliers, qui rappellent leur origine et leur 
patrie. L'air qu'on respire à cette hauteur est très-pur, 
mais extrêmement vif pendant l'hiver. De beaux pla- 
tanes et de vieux oliviers y croissent sur les bords d'un 
torrent nommé Varcou. ^ 

D'Alvaniti-Ano il faut encore une heure de marche 
pour atteindre le plateau de St^Elie, sur le point cul- 
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minant duquel on a consacré une chapelle à ce Saint. 
Chaque année, lejour.de la fête, on s'y transporte en 
pèlerinage de plusieurs lieues à la ronde. Peut-être ce 
sommet, haut de 1,200 mètres, est-il l'Assoron 
d'Etienne de Byzance ? 

GouMAREiDi ET Mavrandzei. — En revenant v^rs 
Choya, on rencontre deiix autres hameaux peu consi- 
dérables; l'un s'appelle Coumareidi S à cause des 
arbousiers qui l'entourent; il ne renferme que qua- 
rante-quatremaisons ; il aune église, mais point d'école. 
L'autre, plus au N., porte le nom de Mavrandzei. Il 
manque également d'école ; on y compte quarante-cinq 
maisons et une église. 

Ce petit village est comme caché dans l'enfoncement 
d-une gorge de montagne , dont les pentes escarpées 
sont couvertes de pins. Serait-ce l'ombre projetée par 
ces arbres et en môme temps la chaleur qui règne en 
cet endroit qui lui aurait fait donner le nom actuel 
de Mavrandzei '? Les bons paysans qui l'habitent n'ont 
pu m'éclairer sur ce point : un vieillard, seulement, 
m'a appris* qu'autrefois cette localité s'appelait Gaë- 
tani-Kioi, dénomination qui n'est point grecque, mais 
turque. 

Au S. 0. de Mavrandzei, on aperçoit, sur un pla- 
teau couronné de pins et de chênes-verts , les bâti- 
ments du monastère de Megali-Panagia (MsyaXyj ITa- 
vayia). S.OB nom primitif était Pentespitia^v.^u les 
Ctpg Maisons, parce qu'il consistait alors en cinq pe- 

j. Kô;:;ta/>oç, et vulgairement xoO/zapoç, arbousier. 
2. Maupôç, sombre, et î;é«, bouiUir. (Mav|3àvj;6t.) 
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tites habitations séparées. On y monte par un sentier 
pavé. Il forme un carré long; la chapelle est au centre. 
Autour d*elle est une cour qu'enferme une enceinte 
rectangulaire d'arcades bâties en briques, et au-dessus 
desquelles sont les chambres des moines, surmontées 
elles-mêmes d'une terrasse. Ce monastère a été fondé 
en i^O, puis agrandi en 1594. La vie n'y est pas 
commune : chaque moine vit dans sa cellule ; ils. se 
réunissent seulement tous les jours deux fois à la 
chapelle, et une fois par semaine, le dimanche, le 
même réfectoire les assemble. La table où ils pren- 
nent alors leurs repas est formée de belles plaques de 
marbre qui proviennennent, m'ont-ils dit, de l'Hé- 
raeon. 

L'hégoumène est élu par les autres moines pour un 
temps indéterminé; ils le remplacent par un autre, 
quand son administration est mauvaise ou leur dé- 
plaît. Auparavant assez nombreux, ils sont réduits 
maintenant à une quinzaine. 

A l'E. du même village, et après avoir traversé le 
torrent d'Hagios-Constantinos, est un autre monastère 
plus riche que le précédent. Il est adossé à une mon- 
tagne boisée, au N. 0. de la plaine de Chora et à 
6 kilomètres environ de cette ville : fondé en 1580, 
il reçut de nouveaux accroissements en 1601 et en 
1604. La chapelle est très-vaste et rebâtie à neuf de- 
puis 1835. Du haut de là voûte pendent de magnifi- 
ques candélabres en argent, dont l'un est un présent 
du patriarche actuel de Constantinople, ancien moine 
du couvent. 
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Les moines, au nombre de vingt-cinq, ne vivent 
pas plus en communauté que ceux de Megali-Panagia : 
la chapelle seule les réunit. L'hégoumène est élu pour 
toute la vie, à moins que des plaintes graves ne s^élôr- 
vent contre lui; alors on procède à une nouvelle élec- 
tion. 

L9S. dépendances du monastère de Ste-Groix (Âyio^ 
Sraupoç), c'est le nom qu'il porte, sont considérable^. 
Une forêt de pins et de chênes-verts ,^ et de belles plan- 
tations de vignes ^t d'oliviers lui appartiennent. 



CHAPITRE X. 

DISTRICT DE VATHY (B«Ôv). 

Le district de Vathy, borné au N., à l'E. et au S. 
par la mer, occupe toute la partie orientale de l'île. 
Limité à TO. par le district de Cbora, il déborde au 
N. au-dessus de ce même district, dont il est séparé 
par la chaîne principale de l'Ampélos et il s'étend de 
ce côté jusqu'au cap St-Nicolas, qui appartient au dis- 
trict de Carlovassi. 

Vatoy-Ano. — Le chef-lieu est Vathy supérieur 
ou Vathy-Ano (Bcxeù-<îfvw). Ce bourg est à une heure 
et demie de Mytilini. Il faut traverser, pour y parve- 
nir de ce dernier village, le torrent du Mytilinous, puis 
on gravit péniblement un sentier difficile et en partie 
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pavé, qui conduit an haut d'une montagne de 450 mè- 
tres d'élévation. Sur le revers opposé de ce rameau de 
TAmpélos et dans la direction du N. E. sont groupées 
les l,iOO maisons de Vathy-Ano. Les rues sont en 
pente très-rapide ; quelques-unes même sont à escalier. 
Des cinq églises qu'on y remarque, la plus récente 
passe, à juste titre, pour l'une des plus élégantes de 
rtle; l'extérieur, malheureusement, ne répond guère 
à l'intérieur qu'ornent d'assez jolies colonnes de marbre 
et plusieurs coupoles peintes d'après le style byzantin. 

L'école mutuelle est fréquentée par deux cent qua- 
rante enfants. Les habitants se disent originaires du 
Péloponnèse. 

V\thy-Cato. — Vathy-Cato, ou Vathy inférieur, 
s'étend 1 kilomètre plus loin autour du port de ce 
nom. Il y a cinquante ans, on y voyait seulement quel- 
ques magasins; actuellement on y compte quatre 
cents maisons, et c'est là que résident les divers agents 
consulaires. 

Vathy-Cato a, comme Mytilini, deux écoles, l'une 
mutuelle et l'autre hellénique; la première est suivie 
régulièrement par deux cent cinquante élèves , qui y 
sont soumis à une discipline et à une méthode dont 
les résultats font honneur au maître qui les dirige. J'ai 
pu m'en convaincre moi-même en assistant à un exa- 
men que présidait M. le gouverneur, et où, pendant 
plus de deux heures, les enfants, successivement in- 
terrogés sur les différentes parties de l'enseignement 
qui leur est donné, m'ont réellement surpris par la 
promptitude et la netteté de leurs réponses. 
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L'école hellénique ne compte que Irentencinq élèves» 
partagés en deux divisions, on leur apprend le Grec an- 
cien et les principales règles de la composition oratoire. 

Le port de Vathy est extrêmement vaste : il est 
formé par un golfe large de 1 kilomètre dans sa par^ 
tie la plus resserrée et qui s'enfonce dans les terres 
d'au moins 5 kilomètres. Sa direction est du N. 0. au 
S.E.j sa profondeur moyenne est de 18 à 20 brasses : 
dans quelques endroits elle dépasse 30 brasses. En<^ 
touré de montagnes de trois côtés, cet immense bassin 
en forme de fer à cheval deviendrait entre les mains 
d'une nation puissante un port admirable, mais l'ou^ 
verture actuelle étant trop large, car elle a environ 
2 kilomètres, il n'est pas étonnant que, lorsque les vents 
du S. 0. régnent avec violence, les petits bâtiments 
soient contraints de se réfugier jusqu'au fond du port 
et que quelquefois même ils y courent des dangers. 

Les anciens Samiens n'avaient pas négligé cette p(H 
silion favorable; mais le village antique, au lieu d'être 
à la place qu'occupe aujourd'hui Vathy-Cato, c'est-à- 
dire à l'extrémité S. E. du port, était situé à l'endroit 
appelé vulgairement Malagari sur le côté occidental de 
ce golfe autour d'une petite anse que protégeait une 
digue. Ce bourg était du reste peu considérable. Il est 
complètement détruit, et l'on distingue seulement 
quelques vestiges de constructions anciennes au milieu 
d'un champ planté de vignes. 

En remontant au delà de Vathy-Ano et en marchant 
une heure et demie vers le N. E., on aperçoit devant 
soi, sur le sommet d'une montagne qui s'avance en pro- 
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montoire dans la mer sous le nom de cap Prason, le 
monastère de Zoodoki-PigiV(Çek)o^axyî itYryy)). Ce mo- 
nastère» auquel on se rend par un sentier étroit et raide 
pratiqué dans le roc» est à une élévation de 408 mètres. 
Les fondements en ont été jetés en 1782 par un moine 
sorti d'Hagia-Zoi {iyU Çovi), autre monastère voisin. 
La chapelle ne fut achevée qu'en 1786 : de nouvelles 
constructions eurent lieu en 1834. Il se fait chaque 
année un grand pèlerinage à ce couvent. Les moines 
sont au nombre de 25. La vie est commune» et l'hé- 
goumène est nommé pour deux a^s, mais il peut être 
réélu. On m'a montré, dans la chapelle et à l'extérieur 
de la grande porte d'entrée du monastère, quelques 
beaux fragments de marbre antique qui avaient été ti- 
rés des ruines de l'HéraBon. 

Des bouquets de pins sont dispersés sur les flancs et 
sur le plateau supérieur de cette montagne. Quelques- 
uns de ces arbres mêlés d'amandiers ombragent une 
allée qui sert de promenade habituelle aux moines. Du 
haut des terrasses du monastère, les yeux se promé«ient 
au loin sur l'Ionie entière, et cette vue admirable en 
charmant le regard élève aussi la pensée et invite à la 
méditation. 

Â une heure un quart au S. Ô. de ce monastère, 
dans une vallée fertile où se récolte l'un des meilleurs 
vins muscats de Samos , est l'autre monastère que je 
viens de nommer : il est consacré à ta. Vierge Hagia-Zoi 
{Ayioc K^n) OU Sainte-Vie. Quinze moines l'habitent. 

i« Fontaine de vie* ^ 
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Ils cultiveDt eux-mêmes les terres qui eu dépendent 
et vivent en commun ou séparément. L'héguumène est 
élu pour deux ans, avec faculté d'être nommé de nou^ 
veau. Quelques lépreux sont nourris et logés par le 
monastère. Les bâtiments et la chapelle m'ont paru as- 
sez misérables. Devant la porte d'entrée est un lion 
antique en marbre blanc, découvert il y a peu de temps 
dans une pièce de vigne où il était enterré. La tête est 
restée ébauchée ; les autres parties du corps n'ont pas 
non plus reçu le dernier coup de ciseau, à l'exception 
des pattes postérieures qui ont été achevées. 

PALifio-ÇASTRO. — De ce monastère au village de 
PaJaea-GastrOy situé au S. 0.» il y aàpeine trois quarts 
d'heure de marche. Palseo-Castro renferme cent qua- 
rante maisons, deux églises et une école mutuelle. Les 
habitants igliOrent d'où ils sont originaires. Quant à la 
dénomination donnée à ce village, elle dérive des 
débris antiques qui existent encore maintenant sur 
une colline que les paysans appellent Kastro, ou le 
Château. Ce sont quelques vestiges d'anciens murs, 
que le monastère Zoodoki-Pigi a utilisés pour con-^ 
struire les bâtiments d'une ferme qui lui appartient. 

Une belle vallée court depuis Palœo-Gastro jusqu'au- 
près de la mer, dans la direction du N. 0. au S. E. 
Cultivée avec soin et enfermée entre deux lignes (le 
hauteurs, au milieu desquelles elle s'allonge comme 
un bassin elliptique, elle présente çà et là des restes 
de constructions helléniques, mêlées à d'autres beau** 
coup plus modernes et elles-mêmes détruites. Ainsi, 
dans une pièce de vigne » j'ai remarqué un amoncela 
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lement considérable de pierres qui recouvrait les tra- 
ces d'un mur grec, lequel comprenait dans son enceinte 
une petite colline qui semble avoir été fortifiée. Près 
de là 9 un laboureur m'a montré plusieurs dalles de 
marbre qu'il avait découvertes en creusant le sol. 

Plus loin, j'ai reconnu l'emplacement d'un petit 
village entier, qui existait à l'époque byz^antine, comme 
l'indiquent les fondements de deux églises chrétiennes 
entièrement démolies, et qui avaient été construites 
avec des pierres et des marbres antiques. La fertilité 
de cette vallée avait dû naturellement attirer l-attention 
des anciens Samiens. Plus tard, les débris de leurs 
villages ont été employés à en bâtir de nouveaux, qui, 
eux-mêmes renversés, ont fait place à <i'autres où de- 
meurent gisants sur le sol. 
Mollah-Ibrâhim. — Trois kilomètres au delà, et 
^ après avoir franchi une suite de collines hérissées d'é- 
paisses broussailles et que la main de l'homme n'a 
pas cultivées depuis des siècles , on arrive au port de 
Mollah-Ibrahim. Du temps de Joseph GeorgirèneS, il 
s'appelait Vourcaria : le nom actuel est turc. Jenesai^ 
pourquoi Tournefort lui donne celui de port des Galères. 
Ce bassin naturel et excellent offre aux navires un abri 
sûr et fort connu des pirates; il s'ouvre vers l'embou- 
chure orientale du petit Bogaz de Sâmos. 2 kil. 1/2 
le séparent de la côte asiatique. Les deux promontoires 
qui le constituent sont, à l'E., le promontoire dit Mol- 
lah-Ibrahim, et à rO., celui qu'on appelle vulgairement 
Graepodia. Le premier a servi de carrière : on en a 
extrait des blocs ^e marbre, et le rocher est taillé tout 
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à rentour. Des quartiers énormes, détachés de la 
massej ont roulé jusqu'au bord de la mer. L'un, entre 
autres, a 25 pieds de haut sur 15 de large. Les habi- 
tants l'appellent pierre de Samson; car, suivant une 
vieille tradition, ce serait le géant Samson, autrefois 
habitant du mont Mycale, auquel il aurait donné son 
nom de Samson-Dag ou Montagne de Samson, qui> du 
sommet de ce mont, aurait lancé ce bloc immense sur 
le rivage de Samos. 

Sur l'autre promontoire , on voyait autrefois, à en 
croire Tournefort, les restes d'une ancienne tour en 
marbre, à laquelle jadis avait été attachée une grande 
chaîne qui servait à fermer le canal. Maintenant ces 
vestiges ont complètement disparu sous un amas de 
pierres qui dàte^de 1821, les Samiens ayant établi 
alors sur cette pointe une batterie de canons et quel- 
ques fortifications exécutées à là hâte. 

La distance S'un de ces promontoires à l'autre est 
de 900 mètres. Telle est donc l'ouverture du port. Son 

enfoncement daas' ies terres est de 600 mètres, et/sa 

' • . . ... 

profondeur atteint, en beaucoup d'endroits, 20 et -25 
brasses. ...... 

Autour de ce port creusé par la nature, et que le 
mont Mycale protège contre les vents du S., Tourne- 
fort* avait déjà signalé les ruines d'une petite ville 
antique; il avait observé deux débris de temples, mar- 
qués chacun par cinq à six colonnes ï'enversées. Au- 
jourd'hui, ces colonnes ont été transportées ailleurs; 

i. Voy. la lettre que j'ai déjà citée sur Samos. 

17 
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on distingue cependâul encore quelques fragments de 
fûts brisés. L'un de ces temples avait été bâti non loin 
du port, et l'autre un peu plus haut sur une éminence. 
La ville formait un demi-cercle : une partie s'étendait 
au N. au fond de la baie, et l'autre s'allongeait à l'E. 
sur la pente de la colline qui se termine par le pro- 
montoire Mollah-Ibrahim. Le sol est jonché partout 
d'une grande quantité de briques et de pierres, et une 
portion du terrain qu'elle occupait est convertie en 
champ de vignes. Un habitant de Yathy m'avait appris 
qu'on y avait découvert, il y a quelques années, 
un magnifique hypogée sous une pièce de terre cul- 
tivée. Je n'ai pu le visiter, à cause d'un éboulement 
qui était survenu et qui en avait bouché l'ouver- 
ture. 

Le promontoire Gra^podia s'interpose entre le port 
Mollah -Ibrahim et la baie Klimai ou la baie de 
l'Échelle, bornée elle-même à l'O. par un cap qui est 
la pointe la plus rapprochée du continent asiatique, 
et c'est,, sans doute, la raison pour laquelle, la carte 
anglaise de Brock la désigne sous le nom de cap Posi- 
dion; mais j'a^i déjà fait observer que la pointe Psili- 
Hammo me semblait mieux répondre aux indications 
de Strabon. 

CoGGÂRi. — Le côté occidental du district de Va- 
hy comprend trois autres communes. 

Celle de Coccari, éloignée de 7 kilomètres de Va- 
thy-Gato dans la -direction du N. 0.-, est composée 
d'une soixantaine de malsons , d'une église et d'une 
école mutuelle. Une petite anse, défendue à l'O. par 
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ua rocher, y offre aux caïques ua asile qui u'esl point 
à l'abri des vents d'E. 

VouRLiOTBs. — En suivant le rivage vers l'O., à 
travers un sol très-accidenté et après une heure et 
demie démarche, onaperçoii, près de la mer, une 
colline couronnée par un petit fort en ruines que les 
habitants attribuent aux Génois et qu'ils appellent 
Château Saint-Élie , à cause d'une chapelle consacrée 
à ce saint. La hauteur de la colline est de 80 mètres« 
Ses flancs, couverts de broussailles, sont formés de 
gros blocs de rochers , et le plateau qui la termine est 
entouré d'un mur, large d'environ 3 mètres et qui m'a 
paru byzantin. Ce fort commandait une vallée, main- 
tenant plantée de vignes, et où des ruines éparses 
indiquent. qu'elle a été jadis habitée. Vers le milieu 
est une vieille église byzantine dont il ne reste plus 
que les murs d'enceinte. En y pénétrant, j'y ai trouvé 
cinq à six fragments de marbre blanc qui ont appar- 
tenu à un monument antique. Sur l'une de ces pla- 
ques mutilées était une inscription grecque, tellement 
effacée qu'il m'a été impossible de la déchiffrer. 

Six à sept minutes plus loin, une trentaine de mai- 
sons détruites couvrent un espace appelé, encore au- 
jourd'hui, Palaeo-Chorio ou l'Ancien Bourg. 

Le bourg actuel, en effet, est situé beaucoup plus 
haut et à 360 mètres au-dessus de la mer. Son nom 
est Vourliotes. Il a été fondé, il y a deux cent soixanle- 
dix ans, par une colonie venue de Vourla en Asie mi- 
neure. Le sentier pavé qui y conduit longe un tor- 
rent qui forme, cascade ep plusieurs endroits; avant 
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d^arriver au village, on passe devant une fontaine 
qu'embellissent quelques vieux platanes. 

Vourliotes contient trois cent trente maisons, deux 
églises, une école mutuelle et une école hellénique. 
Celle-ci est de création toute récente. 

En continuant à gravir la montagne > une vingtaine 
de minutes au S. E. de Vourliotes, on parvient au 
monastère de la Panagia tou Vronda (llava/ia toD 
BpovTa). La situation élevée de ce monastère, le re- 
tentissement du vent qui gronde à travers la forêt de 
pins qui l'environne, et les orages qui, parfois, écla- 
tent sur le plateau incliné qu'il occupe , lui ont fait 
donner le nom qu'il porte, c'est-à-dire de Notre-Dame 
du Tonnerre. Précédemment, comme je m'en suis 
convaincu en parcourant un vieui^ titre sur parchemin 
que m'a montré l'hégouméne, il s'appelait Panagia 
tou Kroka. 

Ce même titre m'a appris que le monastère avait 
été fondé l'an du monde 7102, ce qui, d'après la ma- 
nière de calculer des Grecs , répond à l'année 1S94 
de notre ère. Sur la table sainte, qui date de 1703, 
sont gravés les mots Uavotyia toO Bpovrâ^ ce qui prouve 
que, dès cette époque, l'ancien surnom de Kpox<x avait 
été remplacé par celui de Bpovra. 

Quinze moines habitent ce couvent; ils ne sont 
point assujettis à la vie commune, et ils peuvent » 
tous les ans, au moyen de l'élection, changer leur hé- 
goumène. 

Si l'on poursuit l'ascension de la montagne, après 
une marche pénible d'une heure sur des pentes boisées. 
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on atteint Tun des plus hauts sommets jde l'Ampélos : 
i\ a H60 mètres d'élévation. Une grande échancrure 
le sépare du sommet voisin connu sous le nom de 
Saint-Elie et dont j'ai déjà parlé. 

Ce plateau est environnée d'un mur grossièrement 
construits en pierres sèches, épais de 2 mètres 1/2 et 
qui délimite une enceinte assez étendue. A l'intérieur, 
on distingue des débris de petites maisons et des ci- 
ternes. Le tout est renversé et dans un affreux pêle- 
mêle. Les habitants appellent ce lieu Camp de Lazare. 
(Kacjtpo rov AaÇap.) A quelle époque remonte-t-il ? Il 
est difficile de le dire, mais, comme il n'offre aucun ca- 
ractère de construction antique, il faut peut-être en 
rapporter la fondation à ces temps désastreux où l'île 
étant sans cesse menacée par les Sarazins et ensuite 
par les Turcs, avant de devenir déserte, ses malheureux 
habitants étaient contraints de se réfugier sur les 
hauteurs les plus inaccessibles, afin d'échapper ainsi à 
la fureur de leurs ennemis. 

Hex Geitones (E| Tehoveç). — Le district de Vathy 
possède encore une dernière commune composée de 
six petits hameaux différents et dispersés à quelque 
distance les uns des autres, à l'O. de Vourliotes, le long 
des collines qui descendent vers la mer. Ils portent les 
noms de Manolades, Stavrinides, Nenedes, Margarites, 
Baleandates et Hagios-Constantinos. Celui-ci est le 
plus considérable, et il est en quelque sorte le chef-lieu 
des cinq autres. Tous réunis, ils constituent un ensem- 
ble de trois cent deux maisons, et on les appelle les 
six voisins. (E^ re(Voveç.)Le démarque réside à Hagios- 
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Constantinos ; là est aussi l'école mutuelle. Cbacua de 
ces hameaux a une église ou une chapelle. 

Cette commune, dont les habitants se prétendent is- 
sus de la Roumélie,est séparée à TO. par une chaîne 
de montagnes du district de Garlovassi que nous allons 
maintenant parcourir. On y pénètre par deux sentiers, 
l'un qui suit et contourne le rivage, l'autre qui serpente 
à travers les hauteurs. 



CHAPITRE XI. 



DISTRICT OR GARLOVASSI. 

Le district de Carlovassi comprend toute la partie 
occidentale de l'île de Samos située au N. de la chdne 
intermédiaire qui rattache le Kerki à l'Ampélos. 

Néon-Carlovàssi. — Son chef-lieu est Néon-Carlo- 
vassi. C'est avec Yathy-inférieur le bourg le plus riche 
de l'île. On y compte cinq cent di^-neuf maisons, trois 
églises, une école mutuelle et un& école hellénique. Il 
a été bâti en partie sur l'emplacement d'une localité 
antique. La chapelle de l'école mutuelle a été élevée 
sur les ruines d'un petit temple dont il restait encore 
plusieurs colonnes. Le démarque m'a assuré qu'en 
creusant, il y a une dizaine d'années, les fondements 
de sa maison, il avait trouvé trois sarcophages mal- 
heureusement brisée. 
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Sur une éminence appelée encore aujourd'hui- Kas- 
tri, on distingue les vestiges4'ui\ ancien mur grec, qui 
ensuite se perd sous des constructions modernes. 

Mais les plus belles ruines sont hors du bourg ac- 
tuel, en se dirigeant vers TE. Là, en effet, dans une 
plaine toute jonchée de pierres ou de fragments de 
briques et de poterie, à une distance de 10 minutes de 
ce Kastri, on remarque près de la» mer les débris par- 
faitement conservées d'une enceinte carrée détermi- 
nant trente pas sur chaque face. 

Les assises inférieures existent encore jusqu'à la 
hauteur de 1 mètre 1/2; elles consistent en blocs rec- 
tangulaires d'égale dimension et agencés ensemble avec 
une élégante symétrie. 

Les autres débris sont tellement confus qu'il est im- 
possible de les décrire. 

J'ai déjà supposé, dans un des précédents chapitres, 
que là était l'ancienne Ipnusia dont l'existence nous 
est révélée par Etienne deByzance; et peut-être alors 
que les colonnes qu'on a déterrées à l'endroit même 
qu'occupe aujourd'hui la chapelle de l'école mutuelle 
appartenaient au temple de Junon Ipnuntide. La col- 
line appelée Kastri aurait été comme l'acropole de cette 
petite ville. 

Néon-Carlovassi date à peine de cen l quatre-vingts ans. 
Colonie de Palaeon-Carlovassi , ce bourg a contribué à 
fonder à son tour Méson-Carlovassi dont le nom indi- 
que sufGsamment la position intermédiaire entre les 
deux autres. 

Méson-Carlovàssi. — Méson-Carlovassi a cent 
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trente-sept maisons,. une église et une école mutuelle. 
On y voit aussi quelques magasins le long de la mer; 
là sont alignés les bricks, goélettes, bombardes et au- 
tres caïques qui appartiennent aux habitants des trois 
bourgs; car le manque de port les force à tirer sur le 
rivage leurs bâtiments, quand ils les ont déchargés : 
pendant la mauvaise saison, les plus gros, qui sont 
trop lourds pour être facilement amenés à terre, vont 
hiverner dans le port de Vathy. 

Pal.eoj^-Caulovassi. —Un kilomètre plus loin, vers 
rO., est Palaeon-Carlovassi , sur le penchant d'une 
montagne et divisé en deux quartiers par un ravin 
large et profond, dans lequel coule un torrent. Il con- 
tient cent soixante maisons, deux églises et une école 
mutuelle. Les habitants m'ont dit qu'ils étaient origi- 
naires de l'île d'Icaria et que leurs pères étaient ve- 
nus dans l'île de Samos il y a environ deux cent cin- 
quante ans. 

Le nom de Carlovassi est turc et signifie bassin 
entouré de montagnes. Effectivement, le district de 
Carlovassi est enfermé de trois côtés par des hau- 
teurs. 

GoNDAKEÏKA. — A l'E. de Néon-Carlovassi, sur une 
colline, est Condakeïka, commune fondée depuis 
trente-cinq ans à peine par une colonie du village de 
Fourni. On y compte déjà cent deux maisons; l'église 
viept d'être achevée et bientôt on va créer une école 
mutuelle. La position de cette commune est fort heu- 
reuse : elle est assise sur un plateau où l'air est très- 
pur, à 150 mètres au-dessus de la mer. En descendant 
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vers le rivage, on rencontre des ruines qui semblent 
dater de l'époque byzantine et les restes d'une jetée 
peu considérable qui protégeait une petite anse contre 
les yents du N. 0. 

Le plateau de Condakeïka avpisine à l'O. une mon- 
tagne haute de 950 mètres et qui fait partie de la 
grande chaîne de l'Ampélos. Une ligne de remparts, 
avec des poternes de distance en distance, en envi- 
ronne le sommet. Ces remparts, épais de 3 mètres, 
sont construits avec un excellent mortier. Les habi- 
tants les attribuent aux Génois ; mais on sait que, sur 
les côtés de l'Asie mineure et dans les îles de l'Archi- 
pel, on rapporte souvent à cette nation beaucoup d'ou- 
vrages et de monuments qui ne sont point d'elle. Les 
Génois, en réalité, sont restés très-peu de temps maî- 
tres de Samos, et, à l'exemple des Vénitiens, ils se 
sont contentés d'y lever quelques contributions 4'ar- 
gent; je doute donc qu'ils y aient jamais rien bâti de 
semblable. Dans quel but, en effet, auraientrils con- 
struit, sur cette montagne escarpée, une forteresse qui 
ne pouvait leur assurer en aucune manière la posses- 
sion du pays,. et où la garnison, qu'ils auraient entre- 
tenue, aurait eu tant de peine à se ravitailler? Je me 
figure plutôt que ce sont les indigènes de l'île, qui, à 
une époque dont je ne puis préciser la date, mais qui 
doit avoir précédé la dépopulation et l'abandon de 
Samos, se voyant sans cesse en butte à des agressions 
et à des ravages, ont élevé, sur des sommets que leur 
escarpement et leur hauteur mettaient davantage à 
l'abri de Tennemi, ces espèces de forts et de camps 
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retranchés où ils se retiraient, en cas de danger, ave^ 
ce qu'ils avaient de plus précieux. 

Vers le milieu de ce plateau est la place encore très- 
visible d'une chapelle ruinée et autrefois dédiée à saint 
Nicolas. Ce lieu est l'objet d'une crainte mystérieuse 
et d'un religieux respect; car on prétend qu'il y a une 
quinzaine d'années deux bergers, ayant tenté de fouil- 
ler les débris de cette chapelle, dans l'espérance d'y 
trouver un trésor enfoui, furent tout-à-coup envelop- 
pés d'une fumée épaisse qui les força de fuir épou- 
vantés : n C'était le saint, me disait mon guide, qui 
avait défendu ainsi son sanctuaire violé. » 

Non loin de là, j'ai remarqué plusieurs citernes 
comblées. 

Au-dessous de ce plateau et en dehors de l'enceinte 
sont épars, sur les flancs septentrionaux de la mon- 
tagne, les restes d'un village qui paraît avoir été aban- 
donné depuis longtemps. Cinq grandes citernes et les 
ruines d'une église ont attiré surtout mon attWH 
tion. 

Ce village et ce fort datent , à mon avis, de l'épo- 
que byzantine, et ce devait être certaineqioiit alors l'un 
des bourgs les plus importants de l'ile. 

Fourni. — A trois quarts d'heure de Condakeika, 
vers le N., on rencontre la commune de Fourni. 
Fourni a cent soixante maisons, deux églises et une 
école mutuelle. Jadis célèbre par ses fabriques de po- 
terie, il avait dû à ses fours, selon Joseph Georgirènes, 
le nom qu'il porte encore. D'après une autre tradi- 
tion, les habitants qui l'ont fondé seraient venus des 
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lies Fournis» et ils auraient donné à ce village le nom 
des îles qu'ils avaient quittées. 

A une faible distance de Fourni, vers TO., on aper- 
çoit, au milieu d'une riche campagne, le monastère de 
Saint-Élie. Sept moines l'habilent. La chapelle a été 
fondée en 1631 , mais le narthex ou vestibule ne re- 
monte qu'à 1801 : des peintures bizarres et gros- 
sières en tapissent tous les murs intérieurs. 

CoNDEÏKA. — A deux kilomètres au N. E. est le 
petit hameau de Condeïka, composé de quarante-cinq 
maisons et d'une église. Il n'y a point d'école. C'était, 
il y a cent cinquante ans, une simple bergerie, où 
vivait, dans une cabane, un pâtre du nom de Condos. 
Près de lui, deux ou trois autres paysans vinrent se 
fixer, et peu à peu se forma le petit village actuel , 
qui, en souvenir du berger Condos, s'appela Con- 
deïka. 

pLÀTANos. — Platanos est situé une demi-heure 
plus loin, vers le S., sur un des plateaux de la chaîne 
intermédiaire qui rattache l'Ampélos au Kerki. Il a eu 
pour fondateur, il y a deux cent soixante ans , des 
colons venus de l'Eubée. Ce lieu était alors couvert 
de platanes , de là le nom de Platanos donné au vil- 
lage : aujourd'hui, ils sont assez rares» et je n'en ai 
observé que trois ou quatre sur les bords d'un tor- 
rent. La culture de la vigne est l'unique occupation 
des habitants, qui sont obligés de soutenir leurs terres 
par des murs d'appui, pour empêcher que les pluies 
ne les entraînent sur les pentes de leur montagne. 

Platanos jouit d'un climat très*salubre ; il renferme 
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cent trente maisons et deux églises , mais pas d'école 
mutuelle. 

Deux autres communes dépendent de ce même 
district et sont situées au S. de Paldeon-Carlovassi , 
c'est Gastanea et Lecca. 

Gastanra. — Gastanea a été fondé, il y a deux 
cent vingt ans, par une colonie de Rouméliotes, sur le 
penchant d'une des montagnes qui forment comme le 
premier plan du Kerki. On y «inire de beaux pla- 
tanes, quelques peupliers blanie^vet surtout plusieurs 
vieux châtaigniers , restes de ceux qui y croissaient 
jadis en abondance et d'où le village a tiré son nom. 
Gastanea a cent maisons , une église et une école mu- 
tuelle. Au N., à une distance de dix minutes, s'élève 
une montagne conique et difficilement accessible, sur le 
sommet de laquelle existent encore les débris d'un 
petit retranchement qui remonte probablement aux 
derniers temps de l'époque byzantine. 

Legga. • — Lecca a cent soixante-dix maisons, une 
église et une école mutuelle. Les habitants sont ve- 
nus du Péloponnèse. Non loin de cette commune, une 
quinzaine de maisons, qui en dépendent, composent, 
sous le nom de Tsourlei , un petit hameau qui n'est 
habité que par des bergers. 11 avoisine les bords pit- 
toresques d'un ravin qui descend de la chaîne de 
Kerki et où je crois qu'on peut reconnaître le Ker- 
ketios du poëte Nicandre \ Ge torrent, impétueux et 
roulant au fond d'un ravin boisé, se jette à la mer à 

i. Nicandre, AléxipharmacafV.'i^Z. 
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une lieue de Leccâ. À 400 pas environ de son 
embouchure , près d'ua moulin à eau , est une cha- 
pelle byzantine consacrée à la Panagia tou Potamou 
ou à Notre-Dame du Fleuve. Elle passe pour la plus 
ancienne de l'île. On y observe intérieurement quatre 
colonnes antiques couronnées d'un chapiteau corin- 
thien , et plusieurs débris d'architrave. Tournefort se 
demande si ce ne sont pas là les restes du temple con- 
sacré par les Samieiità Mercure ; mais il se trompe , 
car dernier temple était dans la capitale et, en outre , 
tfès-ancieu. Ont-elles, d'ailleurs, été trouvées sur la 
place ou transportées là d'un autre endroit? c'est ce 
que je ne saurais dire avec certitude. 

Cette chapelle est commandée, au N., par une col- 
line qu'un petit fort byzantin , qui semble n'avoir été 
jamais achevé, occupait autrefois, et sûr le flanc orien- 
tal du ravin sont dispersés et cachés au 'milieu des 
broussailles les vestiges d'une trentaine d'habitations 
presque entièrement détruites. 



CHAPITRE XII. 



• « 



DISTRICT DE MARATHRO-CAMBO. 



Le district de Marathro-Cambo embrasse tout le 
mSssif du Kerki et le revers méridional de la chaîne 
secondaire, dont le versant opposé appartient aii dis- 
trict de Carlovassi. 
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Maràthro^Gambo. —Son chef-lieu est Marathro- 
Gainbo. Cette petite ville est située au S. Ë. du 
Kerki, à une hauteur de 250 mètres au-dessus de la 
mer. Un ravin, creusé par un torrent, serpente à tra- 
vers le bourg. Neuf cents maisons sont groupées con- 
fusément ou alignées en rues étroites sur les flancs 
d'une montagne» qui va s'abaissant peu à peu jusqu'à 
la mer et se perd dans une plaine inégale, couverte 
autrefois de fenouil et maintenant cultivée. Ce fenouil, 
appelé par les Grecs fxapaSpov, asra fait donner à cette 
plaine et ensuite au bourg le nom deMarathro-Cambo. 

Les maisons, comme dans presque tous les autres 
villages de Tile sont basses et mal construites. Ihi mi- 
lieu de cet amas informe et désordonné se détachent 
les clochuers de sept églises*. Une école mutuelle et une 
école hellénique y donnent l'instruction à cent trente 
enfants. 

Vingt-cinq minutes plus bas, près de la plage, sont 
quatre-vingts boutiques et magasins, disposés autour 
d'une baie quo le vent du S. rend peu sûre. On est 
obligé de tirer à terre les petits bâtiments; les plus 
gros, pendant l'hiver, vont mouiller dans une anse 
qui se trouve plus au N. 0. et qui s'appelle vulgaire- 
ment Macra-Ponta. 

KouMEÏKA, autrement dit Godmeïka. — A 6 kilo- 
mètres à l'E. de Marathro-Cambo est le village de 
Koumeïka, qu'on prononce assez souvent Goumeïka. 
Avant d'y arriver, on traverse les ruines d'un ancien 
bourg détruit et d'un vieux monastère consacré à saint 
Jean. 
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Koumeïka a deux cents maisons, une église et une 
école mutuelle. On construit en ce moment une se- 
conde église, dans laquelle on m'a montré plusieurs 
beaux fragments de marbre sculptés, apportés tout ré- 
cemment d'Anatolie et enlevés aux ruines de Milet. 

Ce village a été fondé, il y a deux cent quarante 
ans, par une colonie de Gumes en Asie mineure : d'où 
le nom de Koumeïka, et par corruption Goumeïka. 

ScouuEÏKA. — Au S. E. de Koumeïka, et à 1 kilo- 
mètre 1/2 de distance, se cache, près de la mer, dans 
un vallon fertile, la commune de Scoureïka, qui se 
borne à quarante-cinq maisons et à une église. Les 
enfants vont à Técole à Neokhorio (ou Nikhoraki), vil- 
lage voisin. J'y ai vu un vieillard de cent dix ans, en- 
core assez vigoureux, mais aveugle, qui m'a appris 
qu'à sa naissance Scoureïka n'avait que quatre mai- 
sons et que le fondateur de ce hameau était un berger 
originaire de Stoura, en Eubée, d'où le nom de Stou- 
re'ika, devenu ensuite Scoureïka. 

Neokhorio. — Au N. E. de Scoureïka, sur une 
colline et au delà d*un torrent que l'on traverse sur 
un pont, est Neokhorio, autrement dit Nikhoraki* 
Aucun habitant n'a pu me dire ni par qui, ni à quelle 
époque ce village avait été fondé ; il renferme cent 
maisons, une église et une école mutuelle. 

Spatharei. — De là à Spatharei, il y a 4 kilomè- 
tres dans la direction du S. E. Spatharei est placé à 
320 mètres au-dessus de la mer, sur le revers occi- 
dental d'une montagne appelée communément Pefka 
(nevxa), à cause des pins dont elle est couverte, et qui 
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fait partielle la chaîne que TÂmpélos projette vers le 
S. pour constituer le. cap Colonni. Le point culmi- 
nant de. oette chaîne a 800 mètres d'élévation. On 
compte à Spatharei deux cents maisons » une église 
et une école mutuelle. L'air y est excellent, et plu- 
sieurs cas de longévité très-remarquables s'y sont déjà 
présentés : ainsi le démarque et plusieurs autres ha- 
bitants m'ont affirmé qu'une femme y était morte, il y 
a quelques années, à l'âge de cent trente ans. 

L'origine de ce bourg est incertaine ; mais l'opinion 
la plus accréditée, c'est qu'une colonie, sortie du Pé- 
loponnèse, vint s'y établir et qu'un habitant, nommé 
Spathareqs, communiqua son nom à cette localité. 

Chaîne du Kerki. — Il nous reste à explorer main- 
tenant la partie occidentale du district de Marathro- 
Cambo, c'est-à-dire le massif montagneux du Kerki, 
derrière lequel nous trouverons encore une autre pe- 
tite commune appelée Kalabacte. 

Qu'on me permette de décrire cette chaîne avec 
quelques détails; car. je doute que l'Archipel en office 
une autre qni soit plus cilrieuse et moins coniiuel Si 
l'on part de Marathro-Cambo pour gravir le Kerki du 
côté de l'E., qu'on veuille en parcourir les différents 
sommets, en examiner les cavernes, descendre en- 
suite à Kalabacte et puis revenir au point de départ 
en tournant, au S., les flancs de ce massif, il faut au 
moins vingt heures de marche, ou deux fortes jour- 
nées. . • • * 

On commence par suivre, quand on a quitté Mara- 
thro-Cambo, un sentier qui va toujours montant par 
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«ne pente très-raide. On traverse bientôt une forêt de 
jeunes pins assez claii^semés ; car la hache du bûche- 
ron en a fait tomber les plus beaux et les plus vieux. 
Au bout d'une heure de marche , on arrive à une 
chapelle dédiée à saint Jean. Non loin de là s'ouvre, 
au-dessus d'un tertre flanqué de blocs de rochers , 
un abime immense dont rorifice a la forme d'un puits 
et environ 13 mètres de circonférence. Les parois 
en semblent taillées par le ciseau;. cependant, ce gouf- 
fre est évidemment naturel. Le regard, en essayant 
d'y plonger, se trouble et s'épouvante; mais ce. qui 
contribue surtout à augmenter l'espèce de vertige in- 
volontaire qu'on éprouve à côté de cette ouverture 
béante dont aucune barrière ne vous sépare, c'est que, 
si on y jette des pierres un peu volumineuses, on les 
entend rouler et rebondir indéfiniment le long des pa- 
rois du roc, et l'oreille s'étonne d'être si longtemps 
frappée de ce bruit qui indique une effrayante profon- 
deur. Les habitants prétendent que ce puits singulier 
communique avec la mer dont il est distant d'une Ueue 
au moins, et, que, lorsqu'elle est fortement agitée, un 
mugissement sourd monte du fond de cet abime, 
comme celui des vagues qui se brisent contre les ro- 
chers. Il porte^ dans le pays, le nom de Panarète, eu 
souvenir d'un habitant de Platanes, qui essaya, il y a 
cent ans, d'en sonder les mystérieuses profondeurs. 
Attaché à une longue et forte corde, il y fut descendu 
peu à peu ; mais il parait qu'au bout de quelques 
instants, un étourdissement fatal s'empara de lui et 
qu'il ne s'aperçut point, dans son trouble, que la cire 

18 
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allumée qu'il avait à la main dévorait le câble qui le 
retenait. Bientôt ses compagnons entendirent d'en haut 
un lugubre gémissement, et, soudain, retirant la corde, 
ils reconnurent aussitôt la cause qui avait occasionné 
la mort de l'infortuné Panarète. 11 obtint, pour triste 
consolation, de laisser son nom au gouffre qui avait 
englouti sa dépouille. 

Quelques minutes plus loin, sur les bords d'un tor- 
rent, est une chapelle dédiée à la Vierge, connue sous 
le tilre de Panagia-Kadji-Manollis» parce que ce sanc- 
tuaire fut fondé autrefois par un certain Manollis Kadji, 
c'est-à-dire pèlerin de Jérusalem. Une vieille femme, 
avec un jeune enfant, habite seule une petite maison 
attenante à la chapelle. Loin de tout lieu fréquenté par 
les hommes , dlle est chargée du soin d'entretenir la 
lampe de la madone. Aucune solitude ne semble plus 
faite pour la méditation et pour la prière. De beaux 
platanes, un berceau de vignes et de gros lierres 
noueux qui tapissent d'immenses blocs de rochers, 
joint à cela le bruit éternel du torrent qui coule au pied 
de la chapelle, et le gémissement harmonieux qui s'é- 
chappe d'un bouquet de pins quand le vent les agite, 
tout contribue à rendre cet endroit pittoresque, reli- 
gieux et poétique. C'est un ermitage tel qu'on peut le 
rêver dans ces moments de tristesse et de décourage- 
ment où, fatigué des hommes et de leurs injustices, on 
voudrait trouver un asile qui fût à l'abri de leurs car 
lomnies et où la pensée seule de Dieu enlevât l'àQie 
aux soucis de la vie présente, en l'absorbant dans une 
contihuelle et paisible contemplation « 
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De la Panagia Kadji-Manellis à celle dile Gacopérata 
(KaxoTTspaTa) OU du mauvais passage, il y a à peine 10 
mioutes de distance. 11 faut côtoyer vers la gauche 
les^ bords de ce même torrent, en suivant un sentier 
très-étroit pratiqué dans les flancs de la montagne. 
Ce sentier eist, par intervalle, si resserré, et le ravin 
qu'il longe^ si profond et si escarpé, qu'on a donné 
à ce passage le surnom qu'il porte. Lorsque le 
vent souffle avec force, il est impossible de s'y 
hasarder impunément : ce serait courir le risque , 
presque inévitable, d'être entraîné dans les préci- 
pices. 

Â l'extrémité de ce chemin périlleux^ oo monta un 
escalier de 22 marches, et l'on se trouve sur le seuil 
d'une caverne large de 8 mètres et haute d'abord de 
10, puis de 30 mètres. A l'entrée, est une chapelle 
consacrée à Notre-Dame du Mauvais-Passage : ensuite, 
l'on descend une trentaine de pas, et l'on aperçoit, au 

recueillie 
qui suinte à travers Jes parois dû roc. De nom- 
breuseç stalactites pendent en festons de toute part, 
et ont été formées par les gouttelettes pétrifiées qui, 
de siècle en siècle, tombent incessamment du baut 
des voûtes « 

De la Panagia Gacopérata, il faut revenir par le 
même sentier à celte de Kadji ManoUis, puis l'oa se 
dirige vers l'ouest. L'ascension devient alors de plus en 
plus pénible, et ce n'est qu'après deux heures d'efforts 
multipliés sur des flancs hérissés de pointes de rochers, 
coupés et sillonnés par des ravins et déchirés par 



fond de la grotte, un bassin artificiel, où est 
l'eau oui suinte à travers les parois dû roc. 
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mille fentes, que l'on todche enfin âu plateau si dé- 
siré de cette chaîne. 

Une fois qu'on y est parvenu, il reste encore à es- 
calader la plus haute cime, en marchant le long 
d'une crête qui va s'élevant toujours du N.-E. au 
S.-O. et forme comme différents échelons gigantes- 
ques, jusqu'à celui qui les domine tous et qui atteint une 
hauteur de 1570 mètres. Là, toute végétation expire : 
seulement, quelques touffes odorantes et épineuses 
ont enfoncé leurs racines au milieu des rochers, et les 
recouvrent par intervalle d'une pâle verdure. Sur le 
point culminant de cette crête, les Samiens avaient 
éXablif pendant la dernière guerre de l'Indépendance, 
un petit poste qui servait de vigie et d'où l'on pouvait 
signaler au loin, par des feux de broussailles, rappro- 
che de l'ennemi. Cette construction, faite à la hâte et 
à moitié renversée, me permit, en m'abritant un peu 
contre la violence du vent qui soufflait alors et qui me- 
naçait de m'empotfer, de contempler à loisir l'incom- 
parable horizon qui se déroulait devant moi. Jamais 
spectacle plus magnifique, jamais panorama plus vaste 
et plus varié ne s'était offert à mes regards. Je restai 
longtemps comme saisi et immobile d'admiration, 
avant de songer à étudier cette espèce d'immense et 
admirable carte géographique, qui se déployait ainsi 
à l'infini autour du mont sur la cime duquel j'étais 
placé. Un ciel pur et transparent, éclairer qu'il était 
par un vent du nord très-vif, n'interposait aucun obs- 
tacle devant la vue, et ma lorgnette sondait facilement 
les distances les plus éloignées» De là, en effet, apparaît 
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la mer Egée, avec la plupart des îles qui la parsè- 
ment, depuis celle de Rhodes, au S., jusqu'à celle de 
Lemnos, au N. AuN.-O., le mont Athos dresse sa 
masse énorme, qui semble ombrager une partie de 
l'Archipel. A l'E., les diverses montagnes de l'Asie- 
Mineure, jusqu'à la chaîne neigeuse du Taurus, dessi- 
nent un réseau immense de plaines et de vallées, de 
golfes et de promontoires. Considérées de si haut, les 
distances s'effacent, les îles se rapprochent et sem- 
blent se donner la main ; les Cyclades paraissent unies 
aux Sporades, la Grèce d'Europe et la Grèce d'Asie se 
saluent réciproquement, et le spectateur embrasse 
d'un coup d'œil ces deux mondes, que l'histoire et la 
poésie ont peuplés de tant de souvenirs, et que la na- 
ture affectionne encore avec amour, tant est belle la 
lumière qui les éclaire, et admirable le ciel qui les 
décore. 

. Si du sommet de ce plateau aérien on distingue des 
terres si lointaines,^on conçoit que l'île de Samos tout 
entière se montre avec une netteté parfaite et que 
l'œil en saisit, pour ainsi dire, tous les linéaments et 
se rend un compte exact et fidèle de la physionomie 
qu'elle présente. Ses vallées, ses chaînes de montagnes 
avec leurs ramifications diverses, la configuration de 
ses rivages, ses points habités et cultivés et ceux que 
l'homme et la culture n'ont pas encore envahis, tout 
cela se révèle comme les différents détails d'un grand 
tableau, mais d'un tableau vivant et animé que la 
nature elle-même a peint de ses propres mains et sur 
lequel elle ajetédea traits hardis et majestueux comme 
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aussi des lignes délicates et des contours gracieu;. 

Au moment où j'examinais le pic Saint^Ëlie situé 
plus bas que celui ou j'étais et qui porte le nom de 
Livadakia , j'aperçus un aigle qui planait les ailes 
déployées au-dessus du sanctuaire consacré à ce 
saint. Il semblait le véritable roi de ces montagnes, 
tant son vol était calme et audacieux à la fois, et je 
suivis longtemps^ des yeux les cercles qu'il décrivait 
dans les airs en cherchant sa proie. 

En redescendant du sommet de Livadakia, je passai 
à travers un nuage qui rampait le long des^ flancs de la 
montagne et que j'avais pris d'abord pour de la fumée: 
je me rappelai alors cette belle expression de l'écriture 
si vraie et si poétique : cr nebulam sicut einaram spar- 
git; » il répand les nuées comme de la cendre. . . 

Du côté de Kalabacte , le mont Kerki présente de 
tels escarpements et des précipices si affreux, qu'on se 
demande par quel endroit on pourra tenter cette des- 
cente périlleuse ; mais en se dirigeant ver& le nord, 
comme si l'on voulait se rendre au port Seitan ou 
port du Diable, on finit par découvrir un sentier que 
les pluies emportent souvent et sur lequel onr se laisse 
glisser plutôt qu'on ne marche. Puis on traverse une 
sombre forêt de pins, mêlés 3e chênes verts, de 
cyprès et de thuyas, et l'on aperçoit le petit hameau 
de Draco qui dépend de Kalabacte, assemblage de vingt 
maisons habitées par dea bergers et des laboureurs. 

Ensuite tournant à l'ouest, on longe une sorte de 
mur gigantesque de rochers nus et verticaux qui s'^lè* 
vent à une hauteur immense conmie un rempart 
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infranchissable. Dans d'autres endroits, on dirait qu'ils 
menacent ruine; et d'énormes blocs détachés font 
craindre qu'un tremblement soudain n'entraîne, un 
éboulement horrible. C'est de ce côté et sur une pente 
inaccessibleà l'homme qu'est l'ouverture d'une caverne 
d'où les habitants prétendent que s'échappe presque 
toutes les nuits , principalement quand la iner est 
agitée, une flamme qu'on prendrait pour celle d'une 
torche allumée et qui a fait donner depuis longtemps 
à cette espèce de soupirail le nom de Kandili ou de 
Gbandelim*. Cette flamme, dit-on, est vue très distioQ- 
tement quand on traverse de nuit le grand Bogjtz ; et.le 
vieux voyageur français .Thévenot * affirme l'avoir 
aperçue en 1656. ^ 

Joseph Georgirènes, Tournefort et d'autres voya- 
geurs en font également mention, et ils disent que les 
habitants lui donnaient autrefois comme aujourd'hui 
le nom de Grand-Miracle. 

Pour moi, je n'ai point eu l'occasion de m'assurar 
. par mes yeux de ce fait; mais comme l'existence de 
ce feu ^st attestée par des affirmations formelles et 
multipliées, comme ^n outre il est impossible d'en 
rapporter la cause, jainsi que quelques>oyageurs l'ont 
fait, à quelque supercherie des moines, attendu qu'au- 
cun moine n'a jamais pu gravir jusqu'à cette grotte 
qui est inabordable et y allumer des torches, pour 
faire croire à un miracle, j'incline à admettre l'opinion 
du voyageur Clarke, qui passa devant Samos en 1801 

1. Thévenot, Voyage dans U ktvanii V partie, p. SK)7. 
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et qui, parlant de cette flamme mystérieuse, pense que 
c'est tout simplement un dégagement de gaz hydrogène 
enflammé qui s'échappe par cette ouyerture. 

Deux autres grottes creusées sur les mêmes flancs 
de la montagne, à une hauteur de 500 métrés au- 
dessus de la mer, sont consacrées l'une à THagia-Trias 
ou à la Sainte-Trinité, et l'autre à la Panagia-Macrini 
ou à Notre-Dame-Lointaine. 

On parvient à la première en suivant une espèce de 
rampe étroite, pratiquée dans le roc. Elle est précédée 
d'un grand vestibule cintré, long de vingt pas et large 
de quinze, sous lequel est une chapelle dédiée à la 
Sainte-Trinité: puis s'ouvre lacaverne dont la largeur 
varie de 7 mètres à 3 mètres et la hauteur de 3 mètres 
à l mètre. Au bout de soixante-dix pas, elte s'abaisse 
ensuite tellement qu'on ne peut plus y pénétrer qu'en 
rampant. 

J'y ai remarqué de magnifiques blocs d'un marbre 
très-fin et très-blanc, et je la regarde comme une an- 
cienne carrière jadis exploitée. 

Le sentier pour arriver à la seconde est bordé d'ef- 
froyables précipices et mériterait encore plus que celui 
qui mène à la Panagia-Cacopérata, le surnom dé mau- 
vais passage. Un petit retranchement protège l'entrée 
de cette grotte, dont l'ouverture est de forme triangu- 
laire et haute de 10 mètres. Là se trouve la chapelle 
de la Panagia. Une inscription indique qu'elle a été 
bâtie en 1765. 

Cette caverne contient un grand nombre de stalac- 
tites et plusieurs grandsvases en terre cuite recueillent 
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Teau qui distille des parois des voûtes. On y trouve 
aussi des ossements véritablement gigantesques qui 
sont regardés comme sacrés et comme ayant appartenu 
à d'anciens ascètes : un crâne sert de coupe près d'un 
hagiasma, pour les pèlerins qui veulent se désaltérer à 
cette eau sainte. 

Des superstitions très-singulières ont pris racine 
dans la croyance des habitants au sujet des hôtes mys- 
térieux et invisibles qui, à les entendre, hantent ces 
différentes cavernes. Ils s'imaginent qu'elles sont peu- 
plées d'ascètes dont la vue échappe aux visiteurs qui 
y pénètrent, mais dont les voix pieuses et les chants 
harmonieux révèlent quelquefois la présence. Mon 
guide me disait qu'au moment d'entrer un jour dans 
l'une de ces grottes, il avait aperçu un blanc fantôme 
prosterné qui s'était enfui à son approche. 

En redescendant de la Panagia-Macrini , on ren- 
contre un plateau sur lequel s'élève une chapelle consa- 
crée à Sainte-Catherine. Trois platanes, une dizaine de 
pins ombellifères et une source embellissent ce lieu. Un 
kilomètre plus loin est le village de Kalabacte qui ren- 
ferme- quarante-quatre maisons, une église et une école 
mutuelle. 11 y a cinquante ans, il consistait seulement 
en quatre cabanes, et ce lieu s'appelait Scania, du nom 
du premier habitant qui s'y était fixé. Suivant les uns, 
le mot Kalabacte serait Turc et signifierait amas de 
pierres; mais je croirais plutôt que c'est une corruption 
du mol grecKaraêaTYîç, épithète qu'on donnait autrefois 
au Kerki *, comme qui dirait la montagne des Préci- 

i. Tournefort, lettre X, Sur SamoSy t. ï, p. 427. 
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pices* De Karaèdmç on aura fait KaXaêan)^, puis 

KoLkaèmx€^ dénomiBatioD qui ensuite aura été donnée 
au village ^itué à la descente de ce mont. 

Les environs de Kalabacte sont charmants: de 
belles plantations d'oliviers s'étendent jusqu'au rivage. 
De là à Maratbro-Canibo, en contournant au S., puis 
à TE. les pentes du Kerlci, il y a six heures de marche. 
Le sol verdoyant et accidenté est couvert de chênes- 
verts, de pins et d*oliviers, entremêlés de lentisques, 
d'arbousiers, de myrtes et de genêts épineux. 

Chemin faisant, on remarque plusieurs anciennes 
carrières de marbre blanc, abandonnées depuis long- 
temps, et deux grandes cavernes dont la plus connue et 
la pins curieuse est sous l'invocation de la Panagia- 
Saranta-Scaliotissa.. Cette grotte esta une hauteur de 
130 mètres au-dessus d'un ravin et de 400 au-dessus 
de la mer. L'escalier de quarante marches, par lequel 
on y monte, a fait donner à la Madone qu'on y vénère, 
le surnom qu'elle porte. Quand on a franchi le dernier 
degré, on entre dans une caverne à double comparti- 
ment : le premier est large de 4 mètres et long de 10; 
il se termine par une sorte de puits naturel dont la 
profondeur est incroyable: les voûtes sont ornées de 
stalactites qui forment des pendentifs capricieux et 
décrivent mille figures bizarres et fantastiques. Le 
second compartiment est beaucoup plus vaste : il est 
précédé d'un sanctuaire en l'honneur de la Panagia. 
La pente en est très-inclinée : à l'extrémité est un 
hagiasma. Prés de là, un petit rebord en pierre servant 
de garde-fou sépare d'un abîme immense qui s'en- 
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troayre vers la droite. Mon guide avait apporté avec 
lui plusieurs: grosses pierres et , pour me donner une 
idée de la profondeur de ce cratère béant, il les laissa 
rouler le long de ses parois. Je les entendis fort long- 
temps qui rebondissaient avec fracas, de roc en roc, 
jusqu'à ce qu'enfin lout bruit cessât et s'éteignît et 
qu'un silence solennel, qui avait aussi son effroi, se 
fît de nouveau au sein de ce gouffre^^ 

Lorsqu'on 1821, une flotte turque vintjeter l'ancre 
dans^ la baie de Marathro-Gambo, un grand nombre 
d'habitants, épouvantés , allèrent cacher, dans les ca- 
vernes du Kerki , leurs femmes et leurs enfanfe. Celle 
de la Panagia-Saranla-Scaliolissa, en particulier, en 
reijferma plus de deux cents pendant une quinzaine de 
jours : aussi les voûtes en sont-elles toutes noircies, 
par suite des feux- qui y furent alors allumés. 

En poursuivant sa route vers Maratliro-Cambo, on 
passe devant une ferme dite de Saiqt-Georges, envi- 
ronnée d'oliviers superbes; elle appartient au monas- 
tère de Palmos. 

A vingt minutes de là, vers le sud , s'élève une col- 
line appelée vulgairement Kaarpi rov Ayiov Iwavvou, ou 
le château de Saint-Jean. On y distingue les traces 
d'une ancienne construction rectangulaire, qui date de 
l'époque hellénique, et, à côté, une chapelle consacrée 
à saint Jean et bâtie avec des matériaux antiques. Cette 
éminence semble avoir été comme Tacropole d'une pe- 
tite ville , qui s'étendait jusqu'à la mer, dans une loih* 
gueur d'un kilomètre sur une largeur pareille. En effet, 
si l'on parcourt ce terrain , actuellement cultivé , on y 
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observe une grande quantité de poterie brisée » quel- 
ques fragments de colonnes de marbre et les vestiges 
de plusieurs murs. 

Quatre kilomètres plus loin, vers le N. E., est Ma- 
ratho-Cambo. Nous avons ainsi terminé l'exploration 
complète de ce district et celle de Tile entière. Nous en 
avons visité les villages même les moins importants. 
Nous avons aussi fait un relevé exact ^t fidèle de toutes 
les ruines qui sont éparses dans chacun des quatre dis- 
tricts; et pour nous résumer, voici le tableau des vil- 
les ou des bourgs antiques dont nous avons retrouvé 
le débif^. 

Ruines de Tancienne Samos, capitale de 
District de Chora. { l'île, autour de Tigani ; ses deux fau- 
bourgs. 

Vestiges d'une petite ville antique à Mol- 
lah-Ibrahim, d une seconde, près Palaeo- 
District deVathy. ( Castro, d'une troisième peu importante 

au N. 0. du port de Vathy, à l'endroit 
appelé Malagari. 

District de Carlo- | Restes plus considérables d'une qua- 
vassi I trième ville à Néôn-Carlovassi.. 

District de Mara- ( Traces d'une cinquième ville au S. 0., 
thro-Cambo . . ! et à 4 kilomètres de Marathro-Cambo. 

Comme nous ne connaissons les noms que de trois 
petites villes en dehors de la ca{iitide, à savoir : Ipnos 
ou Ipnusia, avec un temple de Junon Ipnuntide; Gor- 
gyros ou Gorgyra , avec un temple de Baccbus Gorgy- 
reus, et Dictirion; si nous plaçons, comme je Tai sap* 
{)osé, Ipnos ou Ipnusia à Néon-Carlovassi , il nous 
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reste à choisir pour Gorgyros et Dictirion entre les 
quatre autres emplacements que j'ai signalés. 

Je ne reviens point ici sur les ruines qui couvrent : 

4® Le sommet du mont Lazare ; 

2^ La montagne qui avoisine Gondakeïka; 

3** Celle qui domine Castanea; 

it* La colline Saint-Élie, prèsde Vourliotes; 

5* Enfin, la hauteur fortifiée au-dessous de laquelle 
est la chapelle de Notre-Dame du Fleuve ; 

Car j'ai déjà dit que ces vestiges de camps ou de 
forteresses me paraissaient dater de l'époque byzan- 
tine. 



CHAPITRE XIII. 

ADMINISTRATION ACTUELLE DE l'iLE. — LES CHARGES ET LES 
REVENUS. — CLERGÉ. — INSTRUCTION PUBLIQUE. — PRODUITS 
DU SOL, ETC. 

Je me suis interdit tout ce qui avait trait à l'histoire 
de l'île, reportant le lecteur, pour ce sujet, à l'article 
qui concerne Samos, dans l'ouvrage de M. Lacroix 
sur les îles de la Grèce ; mais, comme il n'y est point 
question de Tadminiètration actuelle de cette tle , je 
cwis qu'on ne sera pas fâché de trouver ici quelques 
documents peu connus, et que la bienveillance de M. le 
gouverneur Conéménos m'a permis de puiser dans ses 
prçpres archives. 
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Ou sail que l'iie de Sauios s'iusurgea en iSi\ couUe 
les Turcs et que pendant neuf aus elle résista coura- 
geusement à tous les efforts qui furent tentés pour la 
réduire. En 1830 néanmoins» il fut stipulé entre les 
trois grandes puissances et la Turquie» que cette île 
resterait attachée à Tempire Ottoman. Cette décision 
qui fut due surtout à la position géographique de Sa- 
mos et qui la jeta dans la consternation» après la lutte 
acharnée qu'elle avait soutenue» n'abattit point cepen- 
dant tout à fait le courage de ses habitants» et quoique 
abandonnéi^ à eux-mêmes» ils refusèrent pendant 
deux ans encore de se soumettre aux Turcs. Enfin 
dans le courant de février 1833, ils reçurent la note 
suivante qui les inclina peu-à-peu à accepter le nou- 
veau régime qui devait adoucir leur dépendance et que 
les trois cours alliées de France», d'Angleterre et de 
Rtissie leur avaient obtenu auprès de la Sublime- 
Porte. 

Note envoyée aux immats de Vile de Samos par les 
amiraux commandant les forces navales des trois 
cours alliées de France ^ d'Angleten'e et de Russie^ 

« A, bord de VAlfred, en rade de Nauplie, le 15 févrfer 1844. 

« Lorsqu'en février 1830, les trois puissances alliées 
obtinrent de la Sublime-Porte' tel reconnaissance de 
l'indépendance de la Gr^ce, il fut stipulé que l'île de 
Samos resterait attachée à l'empire Ottoman. Les trois 
puissances intercédèrent pour que votre îlo fut sou- 
mise à l'avenir à un régime particulier et favorable au 
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bien-êlre de la population. La Sublime-Porte le promit. 
Aujourd'hui le Sultan Mahmoud, rempliçgaiit fidèle- 
ment sa promesse envers les trois cours alliées, vient 
de leur soumettre l'acte par lequel Sa Hautesse concède 
à Saraos des privilèges qui doivent assurer à cette île 
une administration toute bienfaisante. 

Note officielle remise par son Eminence le Reis-Ëf- 
fendi à MM. les représentants des trois cours ^ le 
10 décembre 1832. . 

n l"* Sa Hautesse le Sultan Mahmoud Khan accorde 
aux Samiens amnistie pleine et entière. Aucun d'eux 
ne sera recherché pour sa conduite passée, et leurs 
personnes ainsi que leurs biens leur seront assurés. 

f< 2"* L'autorité intérieure de Tile résidera dans un 
conseil composé de membres choisis, suivant l'usage, 
parmi les notables du pays. Ce conseil aura Kadmi- 
nistration générale de l'île ; il réglera les diverses 
branches de cetie administration et décidera librement 
les questions relatives au commerce, à l'exercice du 
culte et à la réparation des églises. 

« 3"* La présidence du conseil appartiendra au chef 

nommé par la Sublime-Porte avec le titré de prince de 

* Samos. Il sera de la religion des Samiens et pourra 

nommer un substitut professant la même religion que 

lui. 

« 4" Le chef de l'île délivrera aux bâtiments et aux 
bateaux samiens les expéditions dont ils auront besoin 
pour naviguer, et les revenus qui en résulteront seront 
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considérés comme faisant partie des droits spéciaux 
de sa charge. 

<( 5"* Il n'y aura pas de troupes dans File de Sambs. 
Les Samiens paieront directement à la Sublime-Porte, 
un kharats annuel de 400,000 piastres. 

« G"* Le Métropolitain de Samos sera, comme autre- 
fois, nommé parle Patriarcat Grec de Constantinople.)) 

La soumission de Tile ne suivit point immédiate^ 
ment la commurdcalion de cette note, et ce ne fut 
qu'en 1834, que l'île de Samos reçut dans son sein le 
prince Vogoridès chargé de l'administrer. Celui-ci ne 
fit qu'une courte apparition dans l'île, et iMaissa bien- 
tôt le soin de la gouverner à un caïmacan ou délégué. 
Quinze caïmacans successifs gérèrent tour à tour les 
affaires en son nom ; mais le mécontentement des ha- 
bitants alla toujours croissant à cause des abus et des 
exactions dont ils avaient à se plaindre, et enfin en 
1849, des troubles gi*aves éclatèrent à Samos, à la 
suite desquels le caïmacan et les agents du prince Vo- 
goridès furent contraints de s'enfuir. La Porte, craignant 
que celte île ne cherchât de nouveau à secouer sa do- 
mination, lui envoya un firman plus explicite et plus 
libéral que le premier, et en même temps elle rem- 
plaça le prince Vogoridès par le prince Callimaki. Ce- 
lui-ci nomma pour son caïmacan M. Conéménos, qui 
débarqua à Vathy dans les derniers jours du mois de 
février 1850. 

Je vais transcrire ici les points les plus essentiels de 
ce firman. 
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Abrégé du jirman donné à l'île de Samos par le Divan 
Impérial dans Vannée t266 de l'hégire^ au com- 
mencement de la lune Rebirul-ahir. 

« Attendu que la rédaction du firman organique ao 
cordé par ma Sublime-Porte aux Samiens, Tan de 
l'hégire 1247 (1832) est trop concise et trop sommaire 
et que chacun s'est mis à l'interpréter à sa façon, il est 
devenu nécessaire de le développer. 

« 1° Une fois par an, dans la saison accoutumée, 
à l'endroit et jour indiqués par le gouvernement du 
Prince, le pays sera représenté par une assemblée gé- 
nérale; cette assemblée sera composée du métropolitain, 
de deux députés choisis par chacun des sept comopo- 
lis * (Chora, Vathy-Ano, Vathy-Cato,Mytilini, Pagonda, 
Néon-Carlovassi,Marathro-Cambo) et d'un député tiré 
de chacun des vingt-deux autres villages, de sorte que 
le total des membres de cette assemblée se composera 
de trente-sept représentants, y compris le métropo- 
litain. 

« Seront exclus de cette assemblée les individus 
entachés de crime, etc. 

n 2" L'élection des membres de cette assemblée 
doit se faire avec le plus grand ordre. Les habitants 
de chaque village procéderont d'abord avec calme à là 
nomination des électeurs, et ces derniers, après s'être 

i . On entend par Comopolis (/wj/ôtto).!;), ceux des villages de 
nie qui, en raison de leur' importance, ont le droit d'envoyer 
deux députés à rassemblée générale. 

19 
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désigné un président, éliront les déi)utés de l'assem- 
blée. 

«« 3" Lorsque les membres élus se seront réunis, 
ils se nommeront, un président» à la majorité des 
voix. 

<c Les discussions de l'assemblée auront pour objet 
les questions relatives aux revenus et aux dépenses t à 
la perception la plus régulière et la plus équitable 
possible de l'impôt, à l'encouragement du commerce, 
aux réparations et améliorations jugées convena- 
bles, ete. 

« Toutes les décisions de l'assemblée qui auront été 
prises à la majorité des voix, et qui ne seront pas con- 
traires aux devoirs qu'imposent aux membres leur 
condition de sujets et la fidélité qu'ils ont promise à 
la Porte, seront consignées par écrit, signées et pré- 
sentées au Prince, afin qu'il avise aux moyens les plus 
convenables de les faire exécuter. 

« La durée de la session de l'assemblée, qui sera 
réunie une fois par an, ne sera ni moins d'un mois, ni 
plus d'un mois et demi, à compter du jour de l'élection 
du président. 

« 4° De chacun des quatre districts de l'île de Samos, 
il sera élu deux candidats pour le poste de sénateur. 
Ils seront pris parmi les habitants les plus honnêtes et 
les plus éclairés, sachant lire et écrire, et ayant au 
moins trente ans d'âge. Le Prince choisira et nommera, 
parmi ces huit individus, les quatre qu'il croira les plus 
capables et les plus hommes de bien. Ces quatre mem- 
bres formeront le conseil administratif du pays et se*- 



SUR LUE DE SAMOS. 291 

ront placés sous la présidence et la surveillance du 
Prince ou de son délégué. Ils auront à traiter loutes 
les affaires administralives et financières, suivant les 
lois du pays et en se conformant aux devoirs de l'inté- 
grité et de la droiture. 

a Ils devront aussi veiller à ce que les deniers publics 
ne soient jamais ni détériorés ni dilapidés, à assurer 
le payement régulier de rin>pôt dû à ma Sublime- 
Porte, et montant à 400,000 piastres par an, etc. 

« Les quatre membres du conseil auront, au bout 
d'un an, qui est le terme de leur administration, à 
rendre compte de leur gestion. 

« 5° L'assemblée générale ayant fixé les appointe* 
ments des membres du conseil administratif, du secré- 
taire, des membres du tribunal, des gendarmes, des 
employés dès quarantaines et de la police, le Prince ou 
son délégué aura soin, d'accord avec le conseil adminis- 
tratif, que, pendant la vacance de l'assemblée générale , 
les appointements qui ont été fixés soient payés mois 
par mois, ainsi que le traitement ci-après mentionné 
du Prince. 

« Comme jusqu'àprésent il n'y avait pasun traitement 
fixé pour le Prince ni pour les employés dans l'ile, le 
Prince prenait à ferme les dîmes et la douane comme 
équivalent des frais de l'administration princière, mais 
il en résultait plusieurs abus. Aussi , dorénavant , le 
droit de donner à fDrme les revenus susdits a été laUsé 
au conseil du pays qui pourra exposer le fermage aux 
enchères publiques. 

u Ud traitement seulement de 1^^500 piastres par 
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mois sera payé par Tile de Samos au Prince, à la 
charge pour celui-ci de payer son délégué à. Samos et 
ses employés chargés de protéger à Constantinople les 
intérêts des bâtiments samiens. 

« 6^* Le démarque de chaque village doit être re- 
nouvelé tous les. ans. A cet effet, les électeurs de cha- 
que village nommeront deux personnes dont les noms 
seront soumis à l'autorité princière, et le Prince ou son 
délégué, d'accord avec le conseil administratif» confir- 
mera l'un des deux. V ... 

<{ 7"* L'autorité princière surveillera avec soin les 
écoles destinées à l'enseignement des Samiens, encou- 
ragera les arts et métiers, etc. 

a S'' Un officier en chef de la police, sous les 

ordres et sous la surveillance du Prince, s'établira dans 

« 

la ville qui est le chef-lieu du gouvernement, et il aura 
sous son commandement cinquante gendarmes, dont il 
enverra une partie dans chacun des quatre districts de 
l'île, et il retiendra le reste auprès de lui pour le main- 
tien de l'ordre et la sûreté de la ville. Indépendam- 
ment de ces cinquante gendarmes, un autre corps de 
cinquante hommes sera organisé et payé par l'autorité 
pour poursuivre et arrêter dans les villages les voleurs 
ou autres fauteurs de désordre. 

u 9° Il y aura, dans la ville qui est le siège du gou- 
vernement, un tribunal de justice composé de cinq per- 
sonnes, à savoir : un président, deux membres,. un 
greffier, et, pour les affaires criminelles, un procureur 
du Prince; mais le greffier et le procureur ne seront pas. 
comptés parmi tes juges. C'est à l'autorité pi-incière à 
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élire les cinq membres du tribanal qui seront amo* 
Yibles et révoqués, s'ils commettent des infractions à 
leurs devoirs. » 

Tel est le firman organique que la Sublime-Porte 
avait accordé aux Sami^s/pour calmer leur efferves- 
cence et que le nouveau prince , Galliinaki , ou plutôt 
son Câïmacan, M. Gonéménos, avait à exécuter; 

Le& esprits, depuis longteirips émus et irrités, ne 
s'apaisèrent point aussitôt, et il fallut toute Thabileté 
de M. Conéménos, pour qu'il se fit admettre par les 
habitants, sans avoir besoin de recourir aux six mille 
hommes de troupe que la Porte avait mis à sa dispo-^ 
sition et qui furent bientôt renvoyés, sur la demande 
même du nouveau gouverneur, à l'exception de deux 
cents hommes , qui sont restés casernes à Vathy infé- 
rieur. 

M. Conéménos s'empressa d'appliquer, delamanière 
la plus large et la plus libérale possible, le firman pré- 
cédent et de remplir fidèlement la mission de conci- 
liation et de paix dont il était chargé. 

Il commença par convoquer l'assemblée générale des 
Samiens et déclara que tous seraient électeurs et tous 
éligibles, à l'exception, bien entendu, des cas prévus 
par la loi, et que l'élection serait à un seul degré. En- 
celail prit sur lui d'aller au delà du firman organique, 
qui avait décidé que l'élection serait à deux degrés, et 
plusieurs des primats de l'île s'en montrèrent mécon- 
tents ; mais l'immense majorité des habitants applaudit 
à cette mesure, qui coupait court à plus d'un abus. 
Remarquons que chaque habitant de l'ile de Samos est 
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propriétaire et cultivateur. Tous ont un petit coin de 
terre et une maison qui leur appartiennent. Tous 
aussi peuvent comprendre plus ou moins les intérêts 
généraux d'une ile qui ne renferme que quarante deux 
mille habitants et où les rouages de l'administration 
sont simples et peu compliques. 

Il n*y avait donc point de danger à accorder Tégalité 
politique à des insulaires tous possesseurs de quelque 
bien^onds» et tous, par conséquent, intéressés à main- 
tenir une constitution qui garantissait leurs droits. En 
outre, leur dispersion dans vingt-neuf bourgs différents, 
et leur nombre peu considérable, car quarante-deux 
mille habitants font environ dix mille électeurs, si on 
en défalque les femmes et les enfants, tout cela engagea 
M. Conéménos à concéder, d'une manière absolue et 
sans limites, ce qui n'avait été accordé qu'avec certaines 
restrictions dans le firman organique. 

L'événement prouva qu'il n'avait pas été trop loin : 
car les élections se firent avec beaucoup de calme, et 
l'île n'eut point à se repentir des choix qui eurent 
lieu. 

Les deux années suivantes amenèrent les mêmes 
résultats, et l'assemblée générale des Samiens, trois fois 
réunie depuis l'arrivée du gouverneur actuel*, se mon- 
tra digne de son mandat : trois fois aussi elle déclara 
au nom du pays que le gouverneur avait bien mérité 
de ses administrés. 

L'époque de la session est fixée ordinairement au 

i. Ceci a été écrit, il y a deux ans: aujourd'hui M. Coniménos 
n*est plu» gouverneur de Tlle. 
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mois de février; et l'endroit où l'assemblée est convo- 
quée est Chora. Chaque commune paye les frais, du 
reste assez minimes, qu'occasionne, pendant un mois 
ou six semaines au plus, ce déplacement momentané 
à celui ou à ceux qui la représentent'; nous avons vu 
en effet que les comopolis nomment deux députés. 

Avant de se séparer, l'assemblée élit huit membres 
tirés de son sein, qu elle propose au choix du gouver- 
nement, afin qu'il eu élève quatre au rang de séna- 
teurs. Chacun d'eux doit appartenir à un district dif- 
férent et le représenter en l'absence de l'assemblée. 

Le sénat, ainsi élu et constitué, forme le conseil 
permanent du gouverneur jusqu'à la session prochaine. 
Ses appointements sont fixés par un vote de l'assem- 
blée et payés par le trésor public. 

La justice exigeait un remaniement complet; car de 
graves désordres s'étaient enracinés dans celte malheu- 
reuse île, si longtemps en proie aux discordes intes- 
tines, et qui, en moins de quinze ans, avait changé 
seize fois de gouverneurs. M. Conéménos essaya d'y 
établir des tribunaux à l'instar des grandes nations de 
l'Europe. Ainsi il voulut créer un tribunal de première 
instance, un tribunal d'appel et une cour de cassation 
ou aréopage , et , se retirant à lui-même le droit de 
juger seul et directement certaines causes qui, aupa- 
ravant, étaient tranchées par la volonté arbitraire du 
gouverneur, il resta uniquement président de l'aréo- 
page. 

Le tribunal de première instance se compose de cinq 
membres révocables et nommés par le gouverneur. 
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jugeant les causes civiles, commerciales et criminelles. 
Les parties plaident elles-mêmes ou sont défendues 
par un avocat. 

•Le tribunal d'appel n'a point encore été créé. Celui 
de cassation, sous le nom d'aréopage, consiste dans les 
quatre sénateurs, un procureur du gouverneur et un 
secrétaire, en tout sept membres, en y comprenant le 
gouverneur, qui le préside. Le procureur et le secré- 
taire n'ont pas le droit de voter. Ce tribunal casse ou 
ratifie les jugements précédents. 

Le gouverneur a le droit de grâce. 

Chaque commune est administrée par un démar- 
que ou maire, aidé d'un conseil municipal. Le démar- 
que peut arranger à l'amiable les petits différents qui 
s'élèvent entre les habitants de sa commune et juger 
les procès, quand il s'agit d'une somme qui ne dépasse 
pas 200 piastres, c'est-à-dire environ 44 francs de 
notre monnaie*. 

Les dépenses des communes sont votées séparé- 
ment par chacune d'elles; elles proposent deux démar- 
ques au choix du gouverneur; l'un des deux est nommé : 
il peut être révoqué. L'élection lui adjoint un conseil 
de deux membres, qui doivent être confirmés par l'au- 
torité. 

Le clergé se divise en clergé régulier et clergé sé- 
culier, et la religion professée est exclusivement la 
religion grecque. Je ne crois pas qu'il y ait dans toute 
nie un seul catholique romain ou un seul protestant; 

1. La piastre turque équivaut à peu près à 22 centimes de notre 
monnaie. 
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car les vice-consuls eux-mêmes sont grecs. En fait de 
musulmans, il n'y a absolument que les deux cents 
soldats turcs demeurant à Vathy; ils n'ont point de 
mosquée et remplissent les devoirs de leur culte dana 
les salles de leur caserne. 

Le clergé régulier compte six monastères, dont j'ai 
déjà parlé, et plusieurs fermes,, ré.gies,.par des moine$. 
Excepté dans le monastère récemment fondé de l'Ha- 
gia-Trias, et dont l'hégoumène est à vie, dans les au- 
tres, le supérieur est élu, soit pour deux ans, soit 
même pour un temps plus limité; mais il peut être 
réélu indéfiniment. Les moines suivent la règle de 
saint Basile; toutefois, ils ne sont point astreints à la 
vie commune, du moins dans quatre de ces couvents; 
je les ai indiqués. Ils passent pour assez ignorants,- et 
je n'ai trouvé nulle. part chez eux de bibliothèque. 
Chaque hégoumène a le rang d'évêque et relève direc- 
tement du patriarche de Constantinople. 

A la différence du clergé régulier, qui 'est céliba- 
taire, le clergé séculier peut se marier. On sait, en 
effet, que, dans l'église grecque, les papas ne sont 
point soumis-à la loi du célibat; les évoques seuls et 
les moines y sont assujettis. Ils vivent tous de la piété 
des fidèles, et les frais du culte sont Couverts par des 
quêtes et par des donations; en un mot, dans le bud- 
get général il n'y a point de budget spécial pour le 
clergé. L'Église est complètement indépendante de 
l'Etal. Les papas ne sont pîis plus éclairés que les 
moines : beaucoup d'entre eux sont cultivateurs et ils 
n'ont guère le temps de s'instruire , ayant, en dehors 
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de leurs gravés fonctions, une famille à élever et à 
nourrir. 

Un évêque avait la haute direction du clergé de 
Samos. Rappelé par le patriarche de Constantinople, 
à cause du niécontenlement qu'il avait excité contre 
lui, il n'a point encore été remplacé. 

L'instruction publique, par suite de l'anarchie qui 
avait longtemps régné dans l'île , était fort négligée. 
Beaucoup de communes manquaient d'écoles, et les 
maîtres, mal payés, étaient quelquefois obligés de 
renoncer à une carrière dans laquelle plusieurs mou- 
raient de faim. Actuellement, il y a à peine trois ou 
quatre villages qui n'aient point une école mutuelle, 
et 100,000 piastres sont affectées par an à l'entretien 
des écoles et aux émoluments des maîtres. , 

Cinq communes, Vathy inférieur, Mytilini, Vour- 
liotes, Néon-Carlovassi et Marathro-Cambo ont à la 
fois une école mutuelle et une école dite hellénique, 
parce que Ton y enseigne aux élèves le grec ancien. 

Les dépenses générales de l'île, sans compter les 
100,000 piastres allouées à l'instruction publique, se 
montent par an à 800,000 piastres dont 400,000 sont 
envoyées à la Turquie pour acquitter le tribut qui lui 
est dû. 

Afin de faire face à ces dépenses, un impôt est 
chaque année voté par l'assemblée générale , et il est 
perçu au moyen du système des dîmes et de la douane 
qui sont mises à l'enchère. Quand l'acheteur de la 
dîme est en contestation avec le propriétaire qu'il 
décime, la question est jugée par des arbitres; ces 
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arbitres sont le démarque, un papas et deux autres 
habitants de la commune. 

La douane consiste dans un droit de 6 "^/o prélevé 
sur toutes les importations et exportations. 

En outre, l'administration perçoit environ 86,000 
piastres par an sur le blé importé, à raison de 4 paras 
Toque *. Ces 86,000 piastres sont consacrées aux 
écoles. Les couvents, de leur côté, sont obligés de 
fournir 14,000 piastres pour le même but, ce qui fait 
en tout les 100,000 piastres dont nous avons parlé. 

Comme les autres dépenses n'atteignent que le 
chiffre de 700,000 piastres et que cette année la dîme 
et la douane ont été achetées 900,000 piastres, il en 
résulte qu'il y aura dans la caisse publique un excé- 
dant de 100,000 piastres dont on pourra disposer 
pour des besoins urgents ou pour des travaux d'utilité 
publique. 

Opposons maintenant à ces dépenses le tableau des 

revenus de l'île. 

L'huile, dans les bonnes ( 700,000 oques. 

années, produit environ. \ - 3,000,000 piastres. 
, . , , , ( 5,000,000 oques. 
Le vm blanc et rouge. ..j . ^^oooiooo piastres. 

Le raisin sec J ^^^^^ ^^^''' 

( ---. 1.600,000 piastres. 

Les oignons \ *'f O^»»» oques. 

1 - 300,000 piastres. 

L'anis pour le rakis. . . . ) [^A^Jj, ^^r^^' 

^ ••••,--, 60,000 piastres. 

Total en piastres. . . 8,860,000. 

1. Une oque répond à peu près à notre kilo. Un para est Ja 
40* partie d'une piastre, ou un peu plus d'un demi-centime, la 
piastre égalant 22 centimes. 
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Llle produisait en outre auparavant pour deux 
autres millions de piastres en caroubes, citrons et 
oranges; mais, depuis le funeste hiver de 1849, elle a 
perdu ce revenu. 

Je. ne compte pas non plus la soie ainsi que d'autres 
revenus moins importants. 

Si donc la dîme était perçue exactement, elle rap- 
porterait dans les bonnes années plus de 800,000 pias- 
tres, tandisqu'ellen'aété achetée qu'àraisonde400,000. 
Mais comme ce sont, en général, les communes elles- 
mêmes qui achètent cette dîme, elles se montrent 
accommodantes et faciles dans révalUation du dixième; 
et puis, quand Tannée est mauvaise, le dixième des 
produits est bien loin d'atteindre le chiffre approxima- 
tif que j'ai indiqué. 

L'huile de Samos est de moyenne qualité ; elle serait 
excellente, si elle était mieux préparée, et elle pour- 
rait rivaliser, sans (contredit, avec nos huiles fines de 
Provence. 

Les vins sont en grande partie muscats et plutôt 
blancs que rouges. Loin de mériter les reproches qui 
jadis leur ^taieut adressés, comme. nous l'avons vu par 
Strabon et par Apulée , ils sont , au contraire , mainte- 
nant renommés ajusté titre entre tous ceux de l'Archi- 
pel, et, s'ils ne sont point dignes d'être placés au pre- 
mier rang , ils peuvent occuper le second sans trop de 
désavantage. Trés-liquoreux, ils le deviennent moins, 
quand on y mêle de la résine, et ensuite ils se conser- 
vent mieux. Aussi , l'usage du vin résiné est-il très- 
commun non seulement à Samos, mais dans presque 
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toutes les îles de TArchipel et dans la Grèce continen- 
lale.Pour obtenir cette résine, on fait une entaille assez 
profonde au bas de la tige des pins ; la résine, en 
découlant de Farbre, s*amassé peu à peu dans ce petit 
réservoir qu'on lui a ménagé. On la recueille et on la 
mélange en quantité déterminée avec le vin qu'on veut 
résiner : il contracte alors un goût amer, qui d'abord 
répugne, mais que l'habitude finit par rendre agréable. 

Les raisins secs, sans avoir la qualité et la réputa- 
tion de ceux de Corinthe ou de Smyrne,sont cependant 
recherchés. 

• L'olivier et la vigne , voilà donc les deux grandes 
richesses de l'île de Samos. Les meilleures huiles vien- 
nent de Marathro-Cambo et du versant occidental du 
Kerki; et les vins les plus estimés, des trois Carlovassi, 
de Pyrgos et de la vallée de Palseo-Castro. 

L'abondance de ce dernier produit est même la cause 
d'un défaut très-commun parmi les habitants; je veux 
dire l'ivrognerie , défaut qui est presque en honneur 
chez eux. Ils affectionnent aussi singulièrement le rakis, 
espèce d'eau-de-vie, faite avec du marc de vin bouilli 
et de l'anis. 

La garnison turque qui réside à Vathy inférieur et 
qui, par respect pour la loi du Khoran, s'interdit le 
vin, ne croit pas la violer en faisant un fréquent usage 

de rakis. 

« 

Le blé réussit peu,- excepté dans quelques plaines. 
Les Samiens tirent de l'Anatolie celui dont ils ont 
besoin. 

En fait d'animaux domestiques, l'île nourrit des 
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bœufs, mais eu pelil uouibre, des nioulous, des chè* 
vres, des ânes el des mulets. Ces derniers servent à 
tous les transports, el ils ont le pied extrêmement sûr. 
Les chevaux sont un luxe qU9 je permettent fort peu 
d'habitants : d'ailleurs, la nature montagneuse du so' 
el Tescarpement ou le mauvais état de la plupart des 
routes les rendent peu utiles. 

Les poules sont très-communes : elles errent de tous 
côtés au milieu des villages. On y voit aussi des pi- 
geons et des pintades. Quant aux paons, jadis consacrés 
à Junon, et qui, suivant l'historien Samien Ménodote * 
et lepoëte Antiphane, étaient originaires de Sanios, ils 
ont entièrement disparu. 

Parmi les animaux sauvages, je citerai les lièvres, les 
chacals et les sangliers. 

Tournefort et, après lui, Pocockeont prétendu qu'il 
passait de temps en temps dans l'île de Samos des 
tigres qui venaient d'Anatolie parle petit Bogaz : mais, 
malgré l'autorité de ces deux savants voyageurs, j'ai 
peine à croire que ce fait ait jamais eu lieu.. 

Les tourlerellesjes pigeons sauvages, les bécasses, 
les bécassines et les grives y abondent : les perdrix 
surtout s'y rencontrent par bandes nombreuses; mais 
on n'y remarque plus la fameuse hirondelle blanche, 
dont il est question dansiElien et qui était aussi grosse 
qu'une perdrix. S'il faut ajouter foi à Aristote, cité 
par cet auteur ', quand, on lui piquait les' yeux, elle 



i. Athénée, 1. XIV, p. G55. 

i . iEUen, NaU anim., \\llh 20. 
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devenait immédiatement aveugle, mais ensuite elle 
recouvrait la vue. 

L'Ile possède des mines de fer, d'ocre, d'amiante, 
d'émeri, de marbre blanc et de jaspe; mais elles sont 
depuis longtemps inexploitées. On a également perdu 
l'usage et même la trace de cette précieuse terre qui, 
divisée en deux espèces, avait des propriétés médicales 
signalées par plusieurs andeus. 

c( Samia3 duae sunt terrae, dit Pline \ quae coUyrium 
« et quae aster appellantur.Prioris laus ut recens sit et 
« ievis linguaeque glutinosa : aller glebosior, candida; 
« utraque urilur ac lavatur. Sunt qui praeferant prio- 
« rem. 

« Prosunt sanguinem exspuentibus, emplastrisque 
« quifi siccandi causa componuntur,oculorum quoque 
<( medicamentis miscentur. » 

L'ancienne réputation de lapoleriedeSamos est au- 
jourd'hui bien déchue, et les vases qu'on fabrique dans 
cette île no mériteraient plus les éloges qui leur étaient 
donnés autrefois. Cependant l'art du potier est encore 
cultivé dans quelques villages; mais tout se borne aux 
ustensiles indispensables à la vie et dans lesquels on 
recherche plutôt l'utilité que la beauté et l'élégance. 

Dirai-je maintenant un mot, en terminant, des mœurs 
et du caractère des habitants? Mais, comme ils se dis- 
tinguent peu pour le fond des autres grecs, il est inu- 
tile, je pense, d'esquisser longuement ici leur portrait, 
attendu que personne n'ignore les défauts comme les 

1, Pline, Hisi. nat,^ l. XXXV, ch. lui. 
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qualités de ce peuple. Je me contente de signaler chez 
les Samiens quelque chose de mâle et d'énergique, et 
qui, suivant les circonstances, peut en faire .soit des 
irigands, soit des héros. La nature escarpée et mon- 
tagneuse de leur ile,leur habitude de se jouer de bonne 
heure sur mer avec les vents et avec les flots, et leurs 
luttes avec les Turcs, ont imprimé à leur caractère je ne 
sais quoi de fier et de hardi. Très-amoureux de leur 
indépendance, ils se sont tous transformés en soldats, 
lors de l'insurrection de 1821, et, pendant, plusieurs 
années, ils ont tenu en échec les armées et les flottes 
de sOttomans. La terreur de leur. nom s'était répandue 
dans TAnalolie euliùre, et ce fut pour eux une époque 
glorieuse, qui^sans leur mériter une complète liberté, 
leur valut du moins les privilèges dont ils jouissent 
mainlenanl. Cette énergie, malheureusenment, s'est 
plus d'une fois tournée au mal durant les temps cala- 
miteux qu'ils ont souvent traversés. Déchirés par l'anar- 
chie, et n'étant point soumis à l'empire d'une loi fixe 
et égale pour tous, on les a vus par intervalle cher- 
cher dans le brigandage un aliment à leur activité in- 
quiète ou une ressource à leur misère. Actuellement 
qu'ils ont des tribunaux réguliers, l'ordre s'est rétabli, 
et la sécurité n'est plus troublée dans l'île; là punition, 
en effet, atteint immédiatement le coupable, et nul 
n'agit plus comme étant au-dessus ou à l'abri des lois. 
Cela est dû, en grande partie, à l'administration à la 
fois prudente et ferme qui dirige depuis deux ans le 
pays, et c'est un fait que j'aime à proclamer, parce 
qu'il est la vérité. Je ne dis point cela, qu'on le croie 



SUR LILE DE SAMOS. 305 

bien, comme ayant été l'hôte de M. Conéménos, et par 
reconnaissance pour le bienveillant accueil qu'il in'a 
fait. Non, loin de moi toute flatterie. Mais je parle en 
voyageur impartial, qui a parcouru l'île entière avec 
attention, et qui pendant deux mois n'a rien oublié 
pour y étudier de près les choses et les hommes *• 



. — . A^ 



CHAPITRE XIV. 

HISTORIQUE DES FOUILLES ENTREPRISES A LA FONTAINE DÉ 
SAINT-JEAN POUR DÉCOUVRIR l'aQUEDUC . d'eUPALINUS DE 
NÉGARE. — AUTRES FOtJILLES COMMENCÉES, MAIS FORCÉMENT 
INTERROMPUES SUR l'eMPLAGEMENT DU TEMPLE DE JUNON. 

Un passage d'Hérodote* nous apprend qu'il y avait 
à Samos trois des plus grands travaux que les Grecs 
eussent exécutés, le môle du port, le temple de Junon 
et le canal d'Eupalinus. On connaît déjà les deux 
premiers; occupons -nous maintenant du dernier. 
Voici la description qu'en donne cet historien : 

« Oiipeoç v^T,lov èç TrevTvÎHOvra xal eTtarov opyvïocçy toutou 
70 oftvyfioc îtaTwôev àp^a/xevov «/x^ptCTc/xov • to jasv fjiyjxo^ tow 
op'jy[ixTO^ eirrà ora^tol etcl* to $ï v^oç x«l eupo; ojctw exa- 
Tepov T:6içcç ' ât,i TravToç ^s «utou «XAo opuy/ixa einodiimyy 
|3«9oç opcSpuKTaiy TptTTouv $£ TO slpoçy ^t' OU TO u^wp o;^e- 

* 

i. Depuis que ces lignes ont été écrites, des troubles fomentés 
par la Russie ont éclaté à Samos ; ils ont été réprimés, et la Porte 
a envoyé dans Hle un autre gouverneur. 

â. Hérodote, 1. III, ch. lx. 

âO 
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an h (J-^yd/rti Tnrjyf/^ ' àpycTsxTwv âï tov opvyfjLoro^ totjtou 
èyc'ysTo Meyapei»; EÙTra/êVo; Naucrpo^oi». 

« Une montagne, haute de 150 orgyes, a été percée 
de part eu part. Le souterrain commence au pied de 
la montagne et est à double ouverture. Sa longueur 
est de 7 stades; sa hauteur ainsi (jue sa largeur, de 
8 pieds. Dans (oute son étendue on a creusé un ca- 
nal large de 3 pieds, et profond de 20 coudées, et 
par lequel, au moyen de tuyaux, les eaux d'une 
source abondante sont amenées à la ville de Samos. 
Celui qui a pratiqué ce souterrain est Eupalinus de 
Mégare, fils de Naustrophus. » 

A peine arrivé dans file, je m'informai, auprès des 
habitants de Chora et de Tigani, de l'endroit où 
étaient les vestiges de cet ancien aqueduc. Ils m'in- 
diquèrent d'abord plusieurs grandes cavernes dans 
lesquelles je pénétrai; mais je reconnus aussitôt 
qu'elles n'étaient pas à double ouverture, qu'elles ne 
répondaient nullement à la description d'Hérodote, et 
qu'elles n'avaient jamais pu servir à un canal. Je visitai 
ainsi les trois ou quatre que renferme le mont Kastro, 
j'examinai ensuite celles du mont Katarouga; mais je 
me convainquis également qu'il ne fallait point y 
chercher l'aqueduc d'Eupalinus, et que Tournefort 
s'était trompé en s'imaginant que quelqu'une de ces 
cavernes, ou plutôt de ces carrières, pouvait bien 
être la galerie souterraine de cet aqueduc. S'il y était 
entré, il aurait sur-le-champ reconnu son erreur, et 
il n'aurait pas supposé que la source qui alimentait 
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le canal était celle de Mytilini. Je ferai observer aussi 
l'étrange méprise dans lat^uelle est tombé ce savant, 
lorsqu'il prétendait qu'au sortir de i'une de ces ou- 
vertures, l'oau passait sur le pont-aqueduc qui traverse 
le ravin de Saint-Jean, et dont les ruines attestent 
une construction romaine et, par conséquent, posté- 
rieure de plusieurs siècles au canal décrit par Hérodote. 

Trente-sept ans plus tard, Pococke ne fut pas plus 
heureux que Tournefort pour trouver cet aqueduc. 

«(La troisième merveille*, dit-il d'après Hérodote, 
était un canal pratiqué à travers les montagnes. Je 
n'ai pu savoir où il était; on m'a dit seulement qu'il 
y avait des grottes qui aboutissaient sous l'ancienne 
ville; mais je n'en ai trouvé aucune qui m'ait paru 
destinée à un pareil usage. » 

Clioiseul-Gouffier et Dallaway ne firent aucune re- 
cherche à ce sujet. 

M. Ross, dans sa lettre écrite de Samos, 26 août 
1841 , s'exprime ainsi» : 

H Je désirais trouver le canal d'Eupalinus qui, d'a- 
près mon attente, devait s'ouvrir dans la ville à la 
pente de la montagne ; mais aucune des ruines que je 
rencontrai ne me parut être celle d'un tel ouvrage, et 
les indications de mon guide et des autres habitants 
de Potokaki, sur ce point,. étaient confuses. La plupart 
voulaient qu'au N. de la montagne, dans la direction 
de Mytilini , et prés d'une chapelle consacrée à Saintr 
Jean, il y eût l'entrée de ce canal, mais les lois de la 

i . Pococke, t. IV, p. 411. Description de VO rient. 

2. Ross, lieùeii auf dm Gtiechischen Imcln.y i. XI, p. 151. 
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quarantaine m'empêchèrent de vérifier l'exactitude de 
cette assertion. » 

M. Ross ajouta en note : a Plus tard, a Athènes, 
M. Mussurus, ministre tqrc à la cour de Grèce, et qui 
avait été auparavant gouverneur de Samos, m'a dit 
(|ue le canal d'Eupalinus coupait la montagne entre 
Mylilini et Ghora, et que de là, au moyen d'un aque- 
duc maçonné, l'eau était amenée à la ville. » 

M. Ross avait été bien informé par ceux des habi- 
tants de Potokaki, qui pensaient que l'entrée de ce 
canal était près de la fontaine de Saint-Jean. Quant 
au. renseignement que lui donna ensuite M. Jtf ussurus 
à Athènes, et qu'il semble adopter comme vrai, il était 
complètement faux, et M. Mussurus n'avait fait que 
reproduire l'opinion erronée de Tournefort que j'ai 
déjà refutée. 

Je ne connaissais point encore cette lettre de 
M. Ross, quand je fis le voyage de Samos; mais, au 
milieu de plusieurs indications contradictoires qui me 
furent données dans l'île à propos de ce souterrain, 
quelques habitants de Chora et de Tigani m'apprirent, 
comme , douze ans auparavant , ceux de Potokaki à 
M. Ross, qu'il y avait eu autrefois , auprès de la cha- 
pelle d'Haiani * ou de Saint-Jean , un grand trou dont 
l'ouverture avait été ensuite bouchée, et le comman- 
dant militaire Alexis, entre autres, me dit qu'il suppo- 
sait que là était le commencement de l'ancien aqueduc. 
Je demandai, en même temps où était la source la plus 

1. Haiani est un mot barbare dérivé de "Ayioç {(atkwYtÇ. 
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abondante des environs, et on me répondit que c'était 
celle qui avoisinait cette chapelle. Comme mes autres 
recherches avaient été infructueuses , et que j'avais 
reconnu que toutes les cavernes qu'on m'avait mon- 
trées n'avaient jamais eu la destination d'un aqueduc, 
je me dirigeai vers la chapelle de Saint-Jean. 

Elle est située au N. du montKastro, à une demi- 
lieue de Chora, vers le S. E. Pour s'y rendre, on des- 
cend un peu au S.; puis, tournant à l'E., on suit un 
ravin au fond duquel coule un torrent et qui sépare 
le mont Katarouga du mont Kastro. Un autre sentier 
contourne la pente méridionale du mont Katarouga 
et domine ce ravin qui porte le nom de vallée de Saint- 
Jean. Les flancs en sont abruptes, et l'on y admire les 
belles ruines romaines du pont-aqueduc dont j'ai déjà 
eu plusieurs fois occasion de parler. C'est huit minutes 
environ plus à l'E. qu'est la source d'Haiani. Autour 
d'elle on aperçoit sept à huit maisons délabrées, deux 
chapelles et quelques arbres qui forment un ombrage 
agréable à droite et à gauche du ravin. L'eau sourd de 
terre : elle se rassemble dans une sorte de bassin na- 
turel assez profond, mais actuellement à moitié rempli 
de sable etdepierreis : puis elle déborde, et, fran- 
chissant un petit mur, elle tombe en cascade dans le 
ravin où elle s'écoule sous le nom de torrent de Saint- 
Jean. Ce même bassin reçoit les eaux d'un autre tor- 
rent dont les bords ont été taillés autrefois par la 
main de l'homme de manière à ce qu'il pût déverser 
son tribut dans le réservoir de la source. 

A quinze pas vers Va droite , s'élève la petite cha- 
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pelle de Saint-Jean. On m'apprit qu'elle avait été 
construite au-dessus d'une vaste citerne, et effective- 
ment je vis de l'eau qui découlait du bas de cette cha- 
pelle, par plusieurs ouvertures pratiquées dans l'un 
des murs latéraux. Le commandant Alexis ayant fait 
desceller intérieurement une des dalles dont elle est 
pavée, je reconnus bientôt dans cette citerne un très- 
beau réservoir antique. Il était plein d'eau, parce qu'il 
communique encore avec la source par un conduit qui 
n'a point été bouché. Sa profondeur est de 2 met. 
30 cent.; des piliers carrés, consistant en de magni- 
fiques blocs rectangulaires, le divisent en Irois com- 
partiments parallèles, dont la largeur est de 80 centi-^ 
mètres, du moins j'en juge, ainsi par celui du milieu 
que j'ai seul pu mesurer, les autres étant recouverts 
par les dalles de la chapelle. La largeur totale de ce ré- 
servoir est de 4 mètres et sa longueur de 6, si toutefois 
il a l'étendue de cette chapelle, cç que je ne puis affir- 
mer d'une manière positive, mais tout porte à le croire. 
Cette source abondante, ce bassin antique et la po- 
sition qu'il occupe derrière le mont Kastro, étaient 
déjà pour moi une présomption favorable qui se chan- 
gea aussitôt en certitude, lorsqu'au dehors de la cha- 
pelle, dans la direction du sud, c'est-à-dire de la mon- 
tagne même qui domine Tigani, je remarquai une 
rainure large de 35 centimètres, pratiquée dans le roc, 
rainure qui se perd et disparaît bientôt sous une bâ- 
tisse moderne, pour reparaître ensuite l'espace de 
quelques pas; puis le terrain s'élevant, toute trace 
s'évanouit. 
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Or, à cet endroit même, quelques habitants se rap-* 
pelaient avoir vu jadis l'ouverture d'un grand trou, 
alors complètement comblé ; et le commandant Alexis^ 
entre autres, pensait que là pouvait être l'entrée du sou- 
terrain que je cherchais. Je n'avais plus aucun doute 
depuis l'examen attentif que je venais de faire de cette 
rainure et de ce réservoir antique, et embrassant avec 
ardeur et conviction les conjectures du commandant 
Alexis, à qui je me plais ici à rendre pleine et entière 
justice, je demandai immédiatement à M. Conéménos 
l'autorisation d'entreprendre des fouilles. 

Monsieur Coniménos se prêta à ce projet avec beau- 
coup d'empressement, et avec sa bienveillance accou- 
tumée. Il me dit que je n'avais qu'à m'entendre avec son 
commandant militaire, et qu'il mettait à ma disposi- 
tion ses condamnés et plusieurs soldats. Grâce à celte 
protection efficace, sans laquelle tous mes efforts eus- 
sent été inutiles ; grâce aussi au même commandant 
Alexis, dont le concours actif et intelligent m'était as- 
suré, et qui , pendant un mois que ces fouilles durèrent» 
ne cessa de me seconder avec zèle et dévouement, 
j'avais les moyens de réussir, et je réussis; je rap- 
porte donc loyalement à chacun sa part d'bonneur. 

Les travaux commencèrent le 26 janvier, à 30 pas 
environ de la source. Au bout de deux jours, une 
tranchée fut ouverte, et je m'aperçus aussitôt que le 
rocher avait été taillé en forme de voûte dans une 
largeur de 80 centimètres. Cette espèce de tunnel 
était rempli de gravois et de terre, et au milieu des 
débris de toute sorte dont il était encombré, je décou«- 
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vris dans le foûJ quelques fragments considérables de 
gros tuyaux en terre cuite. N'était-ce point là le restt 
des tuyaux mentionnés par Hérodote? 

« ùki ou ro vitiip oy^tTCvéïievov ità aa)^v6)v 'noLpotyivezai 

Le commandant Alexis et moi, nous fîmes déblayer 
le souterrain dans le sens de sa longueur, encore plas 
que de sa profondeur, afin d'arriver plus vite à Ten- 
droit où, selon Hérodote, il a une largeur de 8 pieds. 

Le 2 février, on put s'avancer intérieurement l'es- 
pace de 24 pas. M. le gouverneur, faisant trêve un 
instant à ses occupations, vint alors avec un de ses 
secrétaires, M. Dendrino, honorer et encourager ces 
fouilles de sa présence. Il voulut pénétrer lui-même 
dans ce bas et obscur souterrain, et, après lui, pres- 
que tous les habitants de Ghora accoururent et désirè- 
rent y descendre tour à tour. La curiosité générale 
était vivement excitée par ces travaux ; nous les con- 
tinuâmes malgré le mauvais temps , animés toujours 
par Fespoir de rendre à l'ile, au moins en partie. Tune 
des merveilles dont elle se glorifiait jadis. 

Arrêtés à l'extrémité de cette première voûte par 
des éboulements considérables et par des pierres 
énormes qu'il eût été long et difficile de transporter 
dehors, nous jugeâmes plus à propos de creuser par 
en haut , et un peu au delà de cet endroit, une ou- 
verture circulaire. Effectivement, à 3 mètres de pro- 
fondeur, nous retrouvâmes la suite du souterrain. Le 
roc cessant alors, le canal est formé par deux murs, 
que sépare l'un de l'autre une largeur de 80 centime- 
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très, mais qui diminue au bout de quarante pas, parce 
que ces murs se sont rapprochés, à cause de lapre^ 
sion qui pesait sur eux. De beaux blocs , parfaitement 
équarris et adaptés, reposent horizontalement sur les 
deux murs latéraux. De nouveaux éboulements nous 
forcèrent de remonter, et, considérant que le terrain al- 
lait s'éleyant de plus en plus, que, quinze pas plus loin, 
un torrent. coulait dans un ravin, et qu'il était à croire 
que, sur ce point, Taqueduc était complètement ruiné, 
les eaux ayant considérablement rongé le sol et miné, 
par conséquent, les murs du canal, nous comprimes 
que, dans ce ravin, nos fouilles seraient sans résultat, 
et nous cherchâmes si, sur la même ligne, nous ne 
pourrions point pratiquer plus avant, et dans des 
conditions plus favorables, une troisième ouverture. 

Fort heureusement , par-delà une colline plus éle- 
vée que la précédente et un second torrent, nous dé- 
couvrîmes sur un monticule couvert de broussailles 
un puits creusé dans le roc. Ce puits avait 10 mètres 
de profondeur et 1 de diamètre. Le commandant 
Alexis et moi nous pensâmes, en le trouvant dans la 
direction du canal, qu'il avait été autrefois ouvert à 
dessein, afin de permettre au jour et à Tair de péné<* 
trer dans le souterrain , et nous espérâmes qu'en le 
débarrassant de toutes les pierres qui y avaient été en- 
tassées, nous finirions par arriver à notre tunnel. 
Deux hommes y descendirent et y travaillèrent pen- 
dant quatre jours, plaçant dans un panier, que deux 
autres hommes faisaient monter au moyen d'un câble 
attaché à une poulie, les matériaux qu'ils enlevaient. 
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Comme le temps s'était remis an beau et quil me 
restait une on deux excursions à faire dans Hle pour 
en avoir achevé l'entière exploration, je m'absentai de 
Chora dans cet intervalle, et le commandant Alexis 
voulut bien me remplacer et se charger en tout de l'o- 
pération. Je partis donc avec le fidèle soldat Comné- 
nos qui m*avait accompagné et guidé jusque là, à tra- 
vers presque tous les villages de l'île. A mon retour, 
j'appris que le puits était déblayé. Je m'y transportai 
aussitôt, et les condamnés m'annoncèrent qu'il commu- 
niquait avec une voûte. J'y descendis avec le comman- 
dant Alexis, et nous marchâmes sous cette voûte environ 
vingt-neuf pas. C'était la continuation évidente de l'a- 
queduc. Elle était, de même qu'au commencement, 
taillée dans le roc, arrondie en demi-cercle et large de 
80 centimètres. La hauteur variait de i mètre à 2 mè- 
tres, à cause des amas plus ou moins considérables de 
pierres et de terre qui exhaussaient le sol. Comme on 
le voit, le problème était loin d'être résolu ; car nous 
n'étions point encore parvenus à cette partie du sou- 
terrain qui, d'après la description d'Hérodote, devait 
avoir 8 mètres de haut sur 8 de large. Tout ce que nous 
avions découvert , c'était simplement le canal au fond 
duquel étaient les tuyaux qui amenaient l'eau à la ville» 

Les condamnés essayèrent de nettoyer le souterrain 
et de s'avancer vers le S., c'est-à-dire vers l'ancienne 
ville ; mais nous nous aperçûmes bientôt que le roc 
cessait; et que le mur, recommençant à droite et à 
gauche, nous opposait un obstacle insurmontable de 
bldcs éboulés. 
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Deux nouvjelles ouvertures que nous pratiquâmes 
par en haut en deux endroits différents occupèrent les 
condamnés pendant six jours. La première ne nous 
donna aucun résultat : faite au bas de cette colline, 
elle aboutit seulement à mettre au jour quelques blocs 
rectangulaires appartenant au canal ; mais au fond de 
la seconde, le roc reparut arrondi en voûte. Cette voûto 
malheureusement était presque complètement obstruée 
de terre et de sable ; la largeur était toujours la même, 
c'est-à-dire de 80 centimètres. Un des condamnés s'y 
glissa en rampant l'espace de cent vingt pas avec des 
difficultés énormes, car il fallait qu'il se traînât litté- 
ralement à terre; puis il lui fut impossible de conti- 
nuer : je calculai qu'il nous fattdrait au moins trois se- 
maines pour déblayer à la hauteur de 4 mètre 1/2 ces 
cent vingt pas ; et d'un autre côté, comme le monticule 
au pied duquel nous étions allait toujours s'éle- 
vant et qu'après bien des recherches nous ne pûmes 
découvrir sur cette ligne un nouveau puits antique 
que nous n'aurions eu qu'à déboucher (car il ne 
fallait point songer à en percer un, avec les fai- 
bles moyens que nous avions, sur des flancs rocail- 
leux et escarpés), nous fûmes obligés d'arrêter là ces 
fouilles. 

D'ailleurs, je n'avais plus que dix à douze jours à 
rester dans l'île de Samos, et voulant en profiter pour 
attaquer un dernier problème archéologique encore 
plus important, je demandai à M. le gouverneur la 
permission de transporter mes ouvriers sur l'emplace- 
ment du temple de Junon. 
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En résumé» après nous être avancés quatre cents 
pas environ au delà de la source» nous n'avons trouvé 
à divers intervalles qu'un canal large de 80 centimètres 
et consistant soit en une voûte taillée dans le roc» soit, 
quand le roc cesse» en un conduit muré et recouvert de 
blocs horizontaux. Ce canal traverse trois collines et 
trois ravins» puis il s'engage sous un monticule qui est 
comme le premier plan du Kastro» lequel s'élève de 
248 mètres au-dessus de la mer et sépare la source de 
Saint-Jean de l'ancienne ville de Samos» dont il était la 
principale citadelle. C'est assurément la. montagne de 
150 orgyes de haut dont nous parle Hérodote : il la 
fait seulement 28 mètres plus élevée qu'elle ne l'est en 
réalité ; mais il ne faut pas lui demander une exacti- 
tude mathématique. Suivant ce même historien» ce 
souterrain avait 7 stades de long : or» depuis la 
fontaine de Saint-Jean jusqu'aux dernières pentes mé- 
ridionales du mont Kastro du côté de Tigani» il peut y 
avoir en ligne directe 1»850 mètres : 7 stades» à raison 
de 186 mètres par stade ne font que 1»302 mètres. En 
supposant que cette longueur donnée par Hérodote soit 
exacte» il n'y a point à s'étonner» si à partir de la 
source jusqtfà Téndroit où nous nous sommés arrêtés, 
nous n'avons trouvé qu'un canal large à peine de trois 
pieds grecs : car le souterrain proprement dit» avec la 
dimension et la forme que cet historien lui assigne» ne 
devait alors commencer que 548 mètres au delà de 
cette source» et ainsi qu'on l'a vu, nous n'avons pu 
poursuivre ces fouilles que jusqu'à 400 mètres au plus 
de cette même source. Mais il est hors de doute qu'en 
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les continuant, on finirait par atteindre le souterrain 
tel que le décrit Hérodote. 

Eh effet, tant que le canal ne franchissait que des 
collines peu élevées, on n'avait pas senti la nécessité 
de pratiquer à droite et à gauche un chemin qui pût 
servir à le réparer, et Ton s'était contenté d'ouvrir 
quelques puits par lesquels l'air et la lumière péné- 
traient dans l'aqueduc et par lesquels aussi il était pos- 
sible de descendre afin d'examiner l'état des tuyaux. 
Mais quand l'aqueduc arrivait sous la montagne, le 
percement de pareils puits devenait plus difficile, et on 
jugea plus simple d'élargir le souterrain et de lui don- 
ner 8 pieds grecs de large. En admettant que le canal en 
occupât le centre, comme sa largeur était de 3 P., celle 
du chemin à droite et à gauche était de 2 P. 4/2. D'où 
vient qu'alors ce canal avait vingt coudées de profon- 
deur? C'est ce qu'il m'a été impossible jusqu'à présent 
de bien comprendre. 

Barthélémy*, dans son Voyage du jeune Anor- 
charsisj suppose « que cette grotte était d'abord des- 
tinée à servir de chemin public, et qu'ensuite, lorsqu'on 
voulut amener à Samos les eaux d'une source dont le 
niveau était plus bas que la grotte, on profita du tra- 
vail déjà fait et que l'on se contenta de creuser le 
canal en question. » 

C'est une manière d'expliquer cette difficulté, que je 
ne puis admettre : car je me demande dans quel but 
on aurait avec tant d'efforts ouvert ce chemin public 

i. Barthélémy, Voyage du kunc Anachanis, ch. lxxiv. Voir aux 
uotcs. 
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au travers el au-ilessoiis d'une uionlague, qu'on pou- 
vait facilenieiil tourner. Où ce chemin d'ailleurs eût-il 
conduit? Sur une colline inhabitée. Et puis, Hérodote 
nous parle de ce souterrain, avec le canal qu'il renfer- 
mait, comme étant l'ouvrage d'un seul architecte. Il 
est donc probable que ces deux travaux datant de la 
même époque et dûs Tun et l'autre à Eupalinus de 
Mégare, furent entrepris pour la même fm et unique- 
ment pour amener à la ville les eaux de la source ap- 
pelée aujourd'hui Haiani. Je suppose plutôt que le 
travail du percement de la montagne ayant commencé 
du côté de Samos, en même temps que de l'autre, c'est- 
à-dire vers cette source, on pratiquait le canal dont 
nous avons retrouvé une partie, les mesures ont pu 
être mal prises, et que la grotte ayant été taillée un 
peu plus haut qu'il ne fallait, on fut contraint de 
creuser davantage le canal qui la traversait et de lui 
donner cette profondeur de vingt coudées, qui a de quoi 
nous surprendre, quand il s'agit d'une simple source 
dont les eaux arrivaient à la ville, au moyen de tuyaux 
^ui pouvaient avoir tout au plus un pied de diamètre. 
Je pense qu'il faudrait quatre à cinq mois avec dix 
à douze ouvriers par jour, non pas pour déblayer en 
entier cet aqueduc, mais seulement pour en retrouver 
la ligne complète, à moins qu'on ne finit par décou- 
vrir l'embouchure du souterrain du côté de Tigani; 
alors en effet on pourrait attaquer ce travail pai* deux 
endroits différents, et la chose irait beaucoup plus vite. 
Quant à la restauration de ce canal, elle demanderait 
beaucoup plus de temps, un personnel d'ouvriers plus 
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nombreux el des ressources considérables; car là où le 
roc cesse el où les murs sont renversés, les réparations 
seraient longues, difficiles et dispendieuses, à cause 
des éboulenients qui sont survenus. 

A quelle époque cet aqueduc, qui remonte probable- 
ment au règne de Polycrate, a-t-il cessé de servir? Je 
n'ose émettre sur ce point une opinion bien précise : 
seulement il faut croire qu'aux temps de là domina- 
tion romaine, il était déjà ou bors d'usage ou insuffi- 
sant, car alors on construisit cet aqueduc maçonné 
qui, partant des hauteurs voisines de Pyrgos et de 
Pagonda, amenait à la ville par un si long détour les 
eaux qui abondent dans les montagnes. 

Quoiqu'il en soit, à en juger par l'énorme quantité 
de sable et de terre qui remplit actuellement le canal 
d'Eupalinus , il est permis de penser que les tuyaux 
ayant crevé et n'ayant point été réparés , l'eau de la 
source, en continuant à couler, aura entraîné avec elle 
ce sable et cette terre , et qu'ensuite les murs rongés 
par l'humidité s'étant affaissés sur eux-mêmes en plu- 
sieurs points, il y aura eu çà et là des éboulements 
considérables. 

J'ai déjà dit plus haut que, n'ayant plus que quelques 
jours à passer dans l'île de Samos , et désirant em- 
ployer le peu de temps qui me restait à des recherches 
nouvelles; je demandai à M. le gouverneur l'autorisa- 
tion de commencer d'autres fouilles sur l'emplacement 
de l'Héraeum. Elle me fut accordée immédiatement, 
et M. Conéménos laissa toujours à ma disposition 
les condamnés et plusieurs soldats. Le propriétaire du 
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champ dans lequel se trouve la colonne, champ pres- 
que inculte et couvert de pierres , m-avait également 
permis.de le fouiller comme je Tentendrais. Je me mis 
donc aussitôt à Tœuvre, et le 27 février, je commen- 
çai avec sept condamnés et quatre soldats par faire 
déchausser la base à moitié enfouie de cette colonne 
et le piédestal sur lequel elle repose. 

Cent cinquante et un ana auparavant, la même chose 
avait été faite parToumefort*. 

« Nous fîmes creuser plus de deux pieds, dit-il, pour 
découvrir lé piédestal qui soutient la base de la plus 
grande colonne, et ce piédestal porte sur une pièce 
de marbre bien équarrie , laquelle , peut-être , faisait 
partie des degrés du temple. » 

Effectivement, après avoir ouvert une large tranchée 
tout autour de ce piédestal , nous trouvâmes immé- 
diatement cette grande pièce de marbre dont parle le 
voyageur. La pluie m*empêcha ce jour là de poursuivre 
davantage cette fouille; mais le lendemain j'allais la 
continuer avec un plus grand nombre d'hommes, lors- 
que des obstacles inattendus vinrent couper court à 
mon projet. Mon intention était en effet de pratiquer 
deux vastes sillons, Tun suivant la longueur et Tautre 
suivant la largeur présumée du temple. Mais d'abord 
il me fallait chercher un des angles, et comme, d'après 
l'inspection du terrain, d'après les suppositions des 
voyageurs qui m'avaient précédé i enfin , d*après l'o- 
rientation de la colonne, qui est du N. 0. au S. E., 

i . Tournefort, lettre X, Sur Smnos. {Voyage dans le Levant^ 1. 1.) 
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je pensais qu'elle devait faire partie de Taile méridio- 
nale du temple ^t de l'opisthodome; en creusant tou- 
jours, suivant la même ligne, dans le sens du N. 0. 
au S. E., j'étais certain de trouver les soubassements 
des autres colonnes; puis, quand je me serais assuré 
que j'avais découvert la longueur entière dutemple, j'au- 
rais ensuite essayé d'en découvrir de même la largeur, 
remettant à une époque ultérieure et à un prochain 
voyage , si les circonstances me permettaient de Tac- 
complir, le soin de déblayer tout le terrain compris 
entre ces deux grandes tranchées. Mais il fallut, en 
dépit de mes vifs regrets , m'arracher à ce travail , le 
propriétaire du champ ayant soulevé des difficultés 
dont il n'avait point été question la veille. Je m'aper- 
çus ensuite que j'étais obligé d'étendre mes fouilles 
dans un champ appartenant à un propriétaire diffé- 
rent. 

Si encore tout s'était réduit à une indemnité une 
fois accordée? Mais le propriétaire du champ de la co- 
lonne réclamait pour lui le droit de posséder en propre 
et, par conséquent, de tourner à tel usage qu'il voudrait 
tous les marbres qui seraient déterrés, tandis qu'il avait 
semblé d'abord en abandonner à l'île entière la jouis- 
sance, et qu'il était convenu que ce terrain, dont il ne 
retire presque aucun profit , deviendrait comme une 
sorte de musée public» d'où il ne serait permis à per- 
sonne de rien enlever. 

Je compris alors que, pour que ce but pût être 
atteint, il fallait intéresser l'ile entière à la conserva- 

21 
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tioD de ces précieux restes, et qu'il étai| nécessaire» au 
préalable y que rassemblée générale des Samiens» dé- 
clarât elle-même par une loi que tout le terrain qui 
contenait les fondements de lancien temple de Junon 
deviendrait propriété nationale et qu'une ind^emnité 
réglée par des experts serait accordée aux propriétaires 
pour la portion qui leur serait ôtée. 

J'en parlai à M. le gouverneur. M. Conéménos ap- 
proava complètement cette idée, et il allait même à ce 
sujet proposer une loi à l'assemblée générale en ce 
moii'.ent réunie à Ghora. 

Le président de cette assemblée, avec qui j'avais eu 
un long entretien, avait, lui aussi, pris à cœur cette 
affaire, et une pareille proposition aurait certainement 
été adoptée, patronée qu'elle était par le gouverneur, 
lorsque soudain des difficultés sérieuses surgirent entre 
l'île ]e Samos et la Porte, et M. Conéménos fut mandé 
à Constantinople pour les aplanir. Je dus alors re- 
noncer à mes projets et je revins à Athènes. A peine 
de retour dans cette ville, de graves inquiétudes de 
famille me forcèrent de quitter la Grèce, et de me ren- 
dre à Paris. 

Toi est l'historique exact et fidèle des fouilles que 
j'ai entreprises et des raisons qui m'ont empêché de 
les poursuivre. 

Avant de terminer, qu'on me permette d'ajouter un 
seul mot à propos de THérseum. 

Comme Texhaussement du terrain, dans le champ 
qui recouvre les restes de ce temple antique, n'est que 
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de 1 mètre en moyenne, à en juger par l'unique 
colonne encore debout, je crois que tout ce qu'on peut 
vraisemblablement espérer trouver sous cette éléva- 
tion assez faible du sol, ce sera quelques bases, quel- 
ques tambours, quelques fragments de chapiteaux, de 
frises ou d'architraves, peut-être aussi quelques débris 
de sculpture ou de statues mutilées, mais rien de com- 
plet et d'intact. Dans tous les cas, bien que ce terrain 
ait déjà été fouillé en plusieurs endroits et qu'on y ait 
souvent puisé, comme dans une carrière, de belles 
pièces de marbre, qui sont maintenant dispersées 
dans l'île, ou même transportées ailleurs, il me paraît 
néanmoins très-probable que , si on parvenait à le 
déblayer complètement, on retrouverait encore en 
partie les soubassements du temple, et ce qu'on au- 
rait découvert servirait à révéler la forme et l'étendue 
de ce qui a disparu. Cela seul, il me semble, vaudrait 
la peine de l'entreprise; car on résoudrait par là, 
d'une manière positive, l'intéressant problème de la 
grandeur et du plan de ce temple célèbre. On pour- 
rait reconnaître le nombre des colonnes, la largeur des 
entre-colonnements ; on saurait s'il était diptère ou 
non, et l'on ne serait plus réduit à des conjectures 
purement gratuites et dont l'une quelquefois détruit 
l'autre. Mais , je le répète, pour que ces fouilles de- 
viennent possibles à un étranger, il faut d'abord que 
l'île de Samos se rende elle-même propriétaire de ce 
champ et qu'il soit en quelque sorte consacré par une 
loi qui le déclare du domaine national et, à ce titre. 



324 ETUDE SUR L ILE DE SAMOS. 

inviolable; autrement, tous les débris de marbre qa*on 
aura trouvés la veille disparaîtront I9 lendemain , et 
bientôt il ne restera plus trace de ee temple, dont 
chacun se sera partagé les derniers lambeaox» à me- 
sure qu'ils seront exhumés. 
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